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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE. 

Procès-verbal de la Séance du 14 Mai 1876. 

La séance est ouverte sous la présidence de M. G. De 
Vylder. 

M. RoMMELAERE remplit les fonctions de Secrétaire. 

M. LE Secrétaire général donne lecture du procès- 
verbal de l'assemblée générale tenue à Liège le 10 Octo- 
bre 1875. La rédaction en est approuvée. Il donne ensuite 
lecture de son rapport sur les travaux et les relations de 
l'Association pendant l'année sociale 1875-1876. L'as- 
semblée approuve les termes de ce rapport. 

M. le trésorier Delaunoy donne lecture d'un rapport 
sur la situation financière de l'Association. La rédaction 
en est également approuvée. 

Ces rapports seront publiés dans le Bulletin. 

— Après une discussion assez longue, l'assemblée 
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décide que le vote pour les élections des membres de 
TAdministration se fera à l'avenir par correspondance. 
A cet effet, le Comité fera parvenir à tous les membres 
une enveloppe spéciale, dans laquelle ils placeront leur 
vote. Ces enveloppes seront ouvertes à l'assemblée géné- 
rale, au moment de Télection. 

— Au mois de Mai doit avoir lieu l'élection d'un nou- 
veau Président. Pour éviter que les votes ne s éparpillent 
sur un trop grand nombre de noms, ce qui pourrait don- 
ner lieu à des inconvénients sérieux, plusieurs membres 
de l'assemblée proposent de ne faire l'élection que sur 
quelques noms désignés d'avance. 

Trois propositions différentes sont alors faites. 

La première présentée par M. F. De Walque est 
ainsi formulée : L Association en votant pour ses vice- 
présidents les désigne pa r cela même comme seuls candidats 
à la présidence. 

M. Laoureux donne lecture de la proposition suivante : 
Le Comité présente aux membres de V Association une liste 
de cinq personnes y acceptant la présidence y et appelle l'at- 
tention des membres sur la nomination de cas personnes^ 
tout en laissant leur vote libre de se porter sur i autres. 

Enfin, M. Charbo fait la proposition : Chaque section 
désigne au Comité d'administration trois noms parmi les- 
quels on choisirait le Président. Ces noms étant parvenus 
au Comité y cehi-ci les adresse aux membres de l'Association 
avec le bulletin de vote. 

Ces propositions ayant été mises aux voix, l'assem- 
blée adopte, à une forte majorité, la proposition de 
M. Laoureux. 

— M. le Secrétaire-général donne lecture d'une lettre 
adressée au Comité d'administration par l'un des membres 
de l'Association à l'occasion de l'Exposition photogra- 
phique de 1875. Il fait ressortir ce que cette lettre ren- 
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ferme d'injurieux pour le Comité et pour les membres 
étrangers qui ont fait partie du jury. 

M. le Président ajoute que le Comité a fait tous ses 
efforts pour n'avoir pas à soumettre à rassemblée la 
radiation du nom de ce membre de la liste des sociétaires. 
Ainsi, le comité a, par suite d'une décision prise dans sa 
réunion du 9 mai dernier, écrit à l'auteur de la lettre 
qu'il pouvait encore la retirer, s'il voulait éviter que la 
proposition du Comité fût soumise à l'approbation de 
l'assemblée générale. 

Aucune réponse n'étant parvenue au Comité, M. le 
Secrétaire-général demande que rassemblée approuve la 
décision prise par le Comité. 

Une discussion très-animée s'engage à ce sujet entre 
plusieurs membres. 

M. le Secrétaire-général demande un vote régulier sur 
la proposition présentée au nom du Comité. 

M. Bbels combat cette proposition, et soumet la sui- 
vante au vote : L'Assemblée approuvant la conduite du 
Comité passe à Tordre du jour. 

Cette proposition est approuvée à l'unanimité. 

— Au moment de suspendre la séance pendant quel- 
ques instants pour permettre aux membres de s'entendre 
au sujet de renouvellement du Comité, M. F. Dbwalqub 
déclare qu'il se trouve dans la nécessité de décliner un 
nouveau mandat, et prie les membres de reporter leur 
vote sur une autre personne. 

A la reprise de la séance, l'assemblée nomme : 
MM. Bernard, 
Charbo, 

DE PiTTEUBS, 

Florenville, 

GÉRUZET, 

Maes, 
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membres du Comité d'administration pour Tannée 
sociale 1876-1877. 

Le bureau remercie M. F. Dewalque pour le dévoû- 
ment avec lequel il a rempli les fonctions de commissaire, 
et lui exprime les regrets qu'il a éprouvés en apprenant 
sa résolution de ne plus accepter le renouvellement de 
son mandat. 

L'ordre du jour étant épuisé, l'Assemblée se sépare. 



RAPPORT 

DE M. LE SECRÉTAIRE-GÉNÉRAL SUR LA SITUATION DE 
L'ASSOCIATION BELGE DE PHOTOGRAPHIE PENDANT 
L'ANNÉE 1875-1876. 

Messieurs. 

Le rapport général qui, aux termes de l'art. 26 des 
statuts de TAssociation, doit vous être présenté dans cette 
assemblée, ne sera guère très-étendu. 

Nous n'avons pas, en effet, ainsi que nous l'avons fait 
Tannée dernière, à montrer ce que l'institution de notre 
société pouvait offrir d'utile à l'art photographique, quelle 
influence elle pouvait avoir sur le développement de la 
photographie en Belgique. Cette utilité et cette influence 
sont incontestables; nous pourrions en donner des preuves 
nombreuses. 

* Nous pouvons donc nous borner aujourd'hui à faire 
l'historique de l'année sociale qui vient de s'écouler, sans 
entrer dans des considérations générales qui ne seraient 
que la répétition de celles que nous avons eu Thonneur 
de faire valoir dans notre rapport précédent. 
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Depuis rassemblée générale de Tannée dernière, le 
nombre de nos membres s est encore considérablement 
accru : nous comptons aujourd'hui 235 membres effectifs. 

En y ajoutant les membres correspondants et hono- 
raires, nous trouvons que leffectif réel de l'Association 
s'élève à 262 membres. 

Ce résultat heureux, qui dépasse toutes les espé- 
rances de ceux qui ont travaillé à fonder notre Associa- 
tion, ne peut que nous encourager dans notre entreprise 
dont l'utilité est ainsi rendue de plus en plus évidente. 



Le grand fait de l'année sociale qui vient de s'écouler 
a été l'Exposition internationale organisée par notre 
Association. 

Nous sommes heureux de le proclamer, cette Exposition, 
entreprise hardie pour une société qui vient de naître, a 
parfaitement réussi, tant au point de vue financier, 
comme vous pourrez vous en convaincre par le rapport 
de M. le trésorier, qu'au point de vue de la quantité et de 
la qualité des productions photographiques exposées. 

Si le succès le plus complet a couronné notre entre- 
prise, n'oublions pas de proclamer qu'il est dû en grande 
partie au puissant appui que nous avons trouvé dans la 
Société photographique de Vienne, laquelle par ses nom- 
breux et magnifiques envois, a donné un attrait tout par- 
ticulier à notre Exposition. Aussi sommes-nous heureux 
d'offrir ici, à nos confrères viennois, l'expression de toute 
notre reconnaissance. 

Une mention toute spéciale revient également à 
M. H. RoussELON, d'Asnières-Paris, l'un de nos membres 
honoraires, qui nous avait envoyé une nombreuse collec- 
tion d'épreuves de tous genres d'une réussite complète. 

M. Braun, de Dornach, l'un de nos membres hono- 
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raires également^ avait tenu de son côté à accorder son 
appui aux efforts de notre jeune Association, en lui 
envoyant une belk et grande collection d'épreuves au 
charbon d'une perfection qui n'a pas été surpassée jus- 
qu'ici. 

En somme, grâce au bon accueil que notre projet 
d'Exposition avait reçu dès l'origine, tant à l'étranger 
qu'en Belgique, notre première entreprise considérable a 
pleinement réussi. Nous tenons à remercier hautement 
ici tx>U6 nos collaborateurs. 



Si, au premier coup d'œil, le résultat financier de l'Ex- 
position ne paraît pas aussi favorable qu'on pourrait le 
supposer, il ne faut pas oublier, d'une part, qu'une dépense 
extraordinaire nous a été imposée par suite d'une inter- 
ruption forcée de notre Exposition, et de l'autre, que nous 
avons fait peser exclusivement sur les recettes de cette 
première entreprise, des frais considérables qui auraient 
pu, à la rigueur, être répartis sur plusieurs entreprises 
analogues à faire après celle-ci. 

Quoiqu'il en soit, le résultat a parfaitement répondu 
aux vœux que nous exprimions à ce sujet dans notre pré- 
cédent rapport. 

Nous ne pouvons oublier de remercier ici publique- 
ment tous les membres du Comité de l'Exposition pour le 
dévôûment sans bornes qu'ils nous ont accordé à cette 
occasion. 



Un deuxième fait important pour notre Association et 
qui montre bien la confiance dont elle jouit déjà, c'est la 
fondation d'un prix que nous devons à un généreux 
anonyme. 

Espéron% qUe cet exemple sera suivi, et que par nos 
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travaux nous justifierons plus que jamais de la confiance 
que Ton nous accorde. 

L'activité des Sections ne s'est pas ralentie dans le cou- 
rant de cette année comme vous aurez pu vous en con- 
vaincre par la lecture das procès-verbaux insérés dans 
le Bulletin. 

Des travaux nouveaux des plus intéressants sont à 
rétude, et nous espérons qu'ils pourront être publiés dans 
le courant de cette année. 

Quelle qu'ait été notre bonne volonté, il nous a été 
impossible jusqu'ici de parvenir à régulariser la publi- 
cation du Bulletin. Nous lo regrettons très-vivement, et 
nous émettons l'espoir d y arriver bientôt. 



Pour ce qui est de la rédaction du Bulletin, c'est 
encore une fois à notre digne Président, M. G. De 
Vylder, que revient notre premier hommage, pour les 
soins et le zèle avec lesquels il se dévoue à cette publi- 
cation. 

M. P. Davreux, notre Secrétaire-adjoint, outre la tra- 
duction complète d'un procédé de M. Warnerke, s'est 
chargé du résumé des journaux photographiques les plus 
importants. 

M. Maes nous a également continué sa collaboration 
par ses résumés de journaux. 

M. De Blochouse, l'un de nos vice-présidents, a résumé 
d'une manière parfaite le procédé sec de M. Wilson. 

De nouveaux collaborateurs, au zèle et à l'activité des- 
quels nous nous plaisons à rendre hommage, sont venus 
se joindre à nous pour nous aider dans la publication du 
Bulletin. Ce sont MM. Géruzet, membre du Oomité^ 
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L. Dblaunoy, notre trésorier, et M. G. Vandermkns- 
BRUGGHE, de la section de Gand, qui nous a déjà com- 
muniqué des travaux fort-intéressants. 

Je vous propose, MM. de voter les remercîments les 
plus chaleureux à tous ces zélés collaborateurs. 

Des remercîments sont encore dûs à MM. Rottier et 
Waldack, qui nous ont donné cette année la fin de leurs 
recherches sur les révélateurs aux sels de fer. 

M. LE D' Van Monckhoven, dont la réputation est 
universelle, a également apporté son concours à nos 
travaux : il vous a décrit la méthode pour obtenir d'excel- 
lents positifs transparents sur verre, à laide de papiers 
mixtionnés. 

M. Montagna, rédacteur de la Revista fotograjica^ 
vous a communiqué un article sur l'application des règles 
de la perspective à la photographie, et M. Haakmann, 
d'Amsterdam, a donné un article intéressant sur les 
révélateurs. 

Enfin, des communications ont été faites dans les Sec- 
tions par divers membres, comme vous aurez pu le remar- 
quer dans les résumés des procès-verbaux des séances. 

Voilà l'exposé sommaire des travaux publiés par 
notre Bulletin. Pour justifier de leur importance, nous 
ferons remarquer que la plupart des articles que nous 
venons de signaler ont été reproduits par les journaux 
étrangers. 



11 est encore une série considérable de collaborateurs à 
notre Bulletin, qui bien qu'ils n y contribuent pas par des 
écrits comme les premiers, en augmentent considérable- 
ment l'intérêt. Ce sont ceux qui, avec un désintéressement 
digne des plus grands éloges, illustrent les livraisons du 
Bulletin. 
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Nous vous proposons de voter des remercîments bien 
chaleureux à MM. Rousselon, Thiel, Geymet, Braun, 
Woodbury, Alker et Chotteau, Brauneck et Meier, • 
Hallez, Franz et Creifelds. 



Nous devons également des remercîments aux géné- 
reux donateurs qui ont enrichi nos archives d'ouvrages 
ou de spécimens photographiques. 



Nos rapports avec les sociétés étrangères sont restés 
ce qu'ils étaient Tannée dernière, des plus agréables et 
des plus suivis. 

Nous devons sous ce rapport, une mention toute spéciale 
à la Société de la Grande-Bretagne qui a fait hommage à 
l'Association de 16 volumes, c'est-à-dire de la collection 
complète de ses publications. 

Il serait à désirer que toutes les sociétés suivissent cet 
exemple : il s établirait ainsi entre tous ceux qui s'intéres- 
sent au même degré aux progrès de la photographie, une 
sorte de solidarité qui ne pourrait que tourner au profit de 
notre art; et nos membres y trouveraient le moyen de 
faciliter leurs recherches et de profiter, en vue de progrès 
possibles, des travaux de leurs aînés. 



Avant de terminer ce rapport, il me reste, Messieurs, 
un devoir à remplir, c'est de payer un tribut de sincère 
regret à ceux de nos membres que la mort est venue nous 
enlever dans le courant de cette année. 

L'Association a perdu ainsi trois de ses membres : 
MM. Arnouts, Batkin-Wery, de Bruxelles, et M. le 
chanoine De Morsée, de Liège. 

3 
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En rendant ici hommage à leur mémoire, nous acquil^ 
tons une dette de reconnaissance pour l'ardeur et Tinté- 
rêt avec lesquels ils suivaient nos travaux. 



Ma tâche est ici terminée. Il me reste à vous remercier 
de la bienveillance avec laquelle vous avez écouté l'exposé 
de nos travaux que je viens de vous lire. 

Nous espérons, Messieurs, que Tannée prochaine, à 
pareille époque, nous pourrons vous parler de travaux 
non moins sérieux que ceux que je viens d'énumérer : 
nous faisons dans ce but un appel chaleureux à tous nos 
collaborateurs du moment, et à ceux d entre vous qui 
voudraient nous aider de leurs lumières, de leurs 
travaux, de leurs écrits. 

Le Secrétaire-géTiéraly 

L. ROMMELAERE. 
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RAPPORT DU TRÉSORIER. 



Recettes. — Les encaissements se sont élevés à. . fr. 14488 30 
Cette somme se décompose comme suit : 



V Excédant de 1874-1875 . . fr. 2042 95 

2o Arriérés de 1874-1875. . . • 43 00 

3* Cotisations de 1875-1876 . . » 4895 00 

4» Droits d'entrée » 470 00 

5"* Annonces au Bulletin . . • • 448 20 

. 6« Abonnements » 709 60 

7« Vente de volumes du Bulletin. » 280 00 
8» Intérêts 3 «/o de sommes dépo- 
sées à YUnion du crédit (à la date du 

l-' mai 1876) » 114 98 

9* Recettes de l'Exposition . . » 5484 57 



fr. 14488 30 

Dépenses. — Les dépenses se sont élevées à • • . fr. 10721 69 
Elles se composent de : 

1« Impression du Bulletin . . fr. 2818 00 
2» Epreuves pour le Bulletin . . » 888 45 

3" Frais généraux » 1483 31 

4* Loyer de locaux » 100 00 

5" Dépenses de l'Exposition . . » 543 1 93 

fr. 1072r69 

A la date du 14 mai, il reste en caisse . . . . fr. 3766 51 

Ze Trésorier, 
L. Delaunoy. 



Digitized by Google 



LISTE DES MEMBRES. 
1876. 



S. M. LE ROI, Protecteur. 



Comité d administration, 

G, De Vtlder, Président, 

A. DE Blochouse, Vice-Président. 

E. Canbéze, • 

E. Bernard, Commissaire. 

J. Crarbo, » 

C, DE PiTTEURS, » 

A. Plorenville, » 

A. Geruzet, » 

J. Maes, * 

L. De Launoy, Trésorier. 

L. Rommelabre, Secrétaire-çénéràl. 

P. Davreux, Secrétaire-adjoint. 

Membres honoraires. 

1. Abney, Cap. R. E.; F. R. S., Chatham. 

2. Albert, photographe de la cour, Munich. 

3. Asser, procureur général, Amsterdam. 

4. Becquerel, membre de ITnstitut, Paris. 

5. Braun, photographe, Dornach. 

6. Garey-Lea, photographe, Philadelphie. 

7. Dallmeyer, opticien, Londres. 

8. Da vanne, vice-président de la Société française de photo»- 

graphie, Paris. 



Digitized by Google 



— 13 — 



9. HoRNiG, président de la Société photographique de Vieiine. 

10. Lacan, directeur du Moniteur de la photographie^ Paris. 

11. Leipold, directeur de rimprimerie nationale, Lisbonne. 

12. Poitevin, maire, Conflans. 

13. RoussELON, dir. de la maison G^oupil et C'*, Asnières-Paris. 

14. SwAN, fabricant, New-Castle. 

15. Vidal, secrétaire de la Société photographique de Marseille. 
1($. YooEL^ président de la Société photographique de Berlin. 

17. VoiGTLANDBR, propriétaire, Brunswick. 

18. Wharton-Simpson, dir. du Photographie News, Londres. 

19. WooDBTjRY, Green Hithe (Kent) Angleterre. 

Membres correspondants. 

1. Afchin, E., chimiste, Lille. 

2. Arents, p., photographe attaché à Tobservatoire de Pairis. 

3. Desouin, p., ingénieur, Lisbonne. 

4. Gérard, attaché à la légation belge en Chine. 

5. Montépiore, propriétaire, Palris. 

6. Montépiore, E. L., propriétaire, Sydney (Australie) 

7. Richard, ingénieur, Paris. 

Membre souscripteur, 
1. Piocu, lieutenant d'état-major, Gand. 

Membres effectifs. 

1. Alker, Ch., chimiste, Bruxelles. 

2. Allioni, José, ingénieur, Gand. 

3. Annoot, h., imprimeur, Gand. 

4. AsTic, M., employé, Bruxelles. 

5. Audouin, J., fabricant d'appareils et de produits photo- 

graphiques, Paris. 

6. Bailly, p., ingénieur, Bruxelles. 

7. Beels, percepteur des postes, Malines. 

8. Belinne, p., capitaine d'artillerie, Anvers. 

9. Bernard, E., propriétaire, Bruxelles. 

10. Bernay, a., amateur, Liège 

11. Bkvierre, photographe, Cbarieroy. 
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12. BiEBUYCK, H. y propriétaire, Bruxelles. 

13. BiHET, ingénieur, Haine-St-Pierre. 

14. Blampain, L., amateur, Chimaj. 

15. B0EK9 ingénieur, Anvers. 

16. BoxjMANS, rentier, Maestrîcht. 

17. BouREMANS, général, Bruxelles. 

18. Bourdon, bijoutier, Gand. 

19. Bourguignon, J., amateur, Liège. 

20. Brat, h., négociant, Bruxelles. 

21. Briart, ingénieur, Mariemont. 

22. Bridoux, m., photographe, Peruwelz. 

23. BuissET, A., professeur à TUniversité, Bruxelles. 

24. BuLGKE, E., photographe, Bruxelles. 

25. BuRET DE LoNGAGNE, ingénieur, Bruxelles. 

26. Gadot, a., amateur, Bruxelles. 

27. CANDâZE, E., docteur en médecine, Glain près Liège. 

28. Ganneel, directeur de TAcadémie de dessin, Gand. 

29. Charbo, J.-B., professeur à TÉcole militaire, Bruxelles. 

30. Garette, photographe, Lille. 

31. Charlier, photographe, Bruxelles. 

32. Ghotteau, J., chimiste, Bruxelles. 

33. Closon, j., amateur, Liège. 

34. CoLARD, M., amateur, Bruxelles. 

35. C0LINET, sculpteur, Bruxelles. 

36. Colombier, photographe, Bruxelles. 

37. CooREMAN, G., industriel, Bruxelles. 

38. CoRYN, E., amateur, Gand. 

39. CouTURAT, L. , amateur, Anvers. 

40. Creifelds, Th., photographe, Cologne. 

41. Damry, A., photographe, Liège. 

42. Dandoy, a., photographe, Namur. 

43. Dardenne, j., amateur, Liège. 

44. Davreux, L., officier d'artillerie, Liège. 

45. Davreux, P., ingénieur, Bruxelles. 

46. DE Blochouse, a., photographe, Bruxelles. 

47. De Bonnibr, fabr. d'appar. et de prod. photogr., Bruxelles. 

48. De Brackelaire, photographe, Tournay. 

49. Dechamps, photographe, Bruxelles. 

50. Declercq, notaire, Grammont. 

51. de Damseaux, amateur, Mons. 



Digitized by Google 



— 15 — 



52. DE Kerchove de Limon, bourgmestre, Gand. 

53. DE Kerchove-Lippens, 0., avocat, Gand. 

54. DE Kerchove, R., propriétaire, Qand. 

55. De Ketsbr, ingénieur, Jemeppe. 

56. De Labarre, photographe, Bruxelles. 

57. DE Lalieux, F. , propriétaire, Feluy-Arquennes. 

58. De Launot, Léop., major aux grenadiers, Bruxelles. 

59. De Launoy, Louis, capitaine aux chass. à pied, Bruxelles. 

60. Delavelete, g., ingénieur, Bruxelles. 

61. Demeule, amateur, Aywaille. 

62. Denis, P., propriétaire, Tongres. 

63. DE Patoul, 0., major aux chasseurs à pied, Hasselt. 

64. DE PiTTEURS, Gh., doct. OU scionces, Zepperen près St Trond. 

65. De Poorter, E., négociant, Bruxelles. 

66. De Puydt, P., ingénieur, Poltava (Russie). 

67. Deron, F., photographe, Bruxelles. 

68. Descamps, P., photographe, Courtraj. 

69. Despret, ë., photographe. Nivelles. 

70. DE Selys-Longchamps (B»» Raphaël), propriétaire, Liège. 

71. Dbvalck, rentier, Bruxelles. 

72. De Vylder, G., professeur à TAthénée Royal, Gand. 

73. Dewalque, F., professeur à rUniverslté, Louvain. 

74. Dewalque, G., professeur à TUniversité, Liège. 

75. DE WiTTERT, B®", général, Liège. 

76. D'hoy, Ch., photographe, G^nd. 

77. DiETRiCH, H., amateur, Bruxelles. 

78. DoNNY, F., professeur à TUniversité, Gand. 

79. d'Otreppb de Bouvette, B**" Frbdi^ric, proprièt., Liège. 

80. DuMONT, E., industriel, Liège. 

81. Dupont, J., photographe, Anvers. 

82. Dupont, photographe, Bruxelles. 

83. DuTRY, J., négociant, Gand. 

84. Englebert, 0., amateur, Bruxelles. 

85. Evrard, F., ingénieur, Bruxelles. 

86. Ferdinand, Ch., amateur, Bruxelles. 

87. Fleury, j., professeur à l'Athénée Royal, Namur. 

88. Fleury-Hermagis, opticien, Paris. 

89. Florenville, A., amateur, Liège. 

90. Fontaine, P., peintre, Bruxelles. 

91. Gantrelle, professeur à rUniversité, Gand. 
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92. Ganz, photographe, Bruxelles. 

93. Gauthier, photographe, Namar. 

94. Gauthy, E., direct, du Musée Rojal de Tlndust., Bruxelles. 

95. Gecelle, ingénieur-opticien, Bruxelles. 
.96. Geruzet, a;, photographe, Bruxelles. 

97. Ghilain, a., ingénieur, Liège. 

98. GroossBi9s, amateur, Bruxelles. 

99. Graïndorge, docteur en sciences, Liège. 

100. Grisard, industriel, Chaufontaine. 

101. GuERiN, photographe, Bruxelles. 

102. GuNTHER, photographe, Bruxelles. 

103. Haelewygk, amateur, Bruxelles. 

104. Hallez, 1., photographe, Dinant. 

105. Hamal-Mouton, T., amateur, Liège. 

106. Hannon, E., ingénieur, Bruxelles. 

107. Hannot, a., capitaine d'infanterie, Bruxelles. 

108. Hanssbns, p., artiste-peintre, Bruxelles. 
109 • Harcq, photographe, Bruxelles. 

1 10. Hbmpel, chef comptahle de la Soc. des hauts-fourneaux, Ougrée. 

111. Henrotay, amateur, Liège. 

112. Henrotin, e., capitaine d'artillerie, Bruxelles. 

113. Herman, m., lithographe, Bruxelles. 

114. HESfiAiN,L., capitaine d'infanterie, Tournay. 

115. HosTE, A., libraire, Gand. 

116. HouzE, Ch., pharmacien, Tubize. 

117. Indenklef, photographe, Anvers. 

118. Jacquet, U., employé au ministère de la Justice, Bruxelles. 

119. Jahar, L., avocat, Bruxelles. 

120. JoNNiATJX, Ch., négociant, Liège. 

121. JooRis, propriétaire, Bruges. 

122. Joostens, J., propriétaire, Anvers. 

123. JouRET, Th., professeur à Tècole militaire, Bruxelles. 

124. Eeelhoff, a., amateur, Bruxelles. 

125. KiNART, S., amateur, Anvers. 

126. Kroupensky, ingénieur, Gand. 

127. Laho, U., professeur à Tècole vétérinaire, Bruxelles. 

128. Lamarche, 0., amateur, Liège. 

129. Labiarche, R., amateur, Liège. 

130. Lambert, G., capitaine d'infanterie, Bruxelles. 

131. Lambert, R., sous-intendant, Bruxelles. 
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132. Lambotte, opérateur-photographe, Braxelles. 

133. Laoureux, L., ingénieur, Liège. 

134. Leclercq, E., ingénieur, Bruxelles. 

135. Lbdin, L., photographe, Spa. 

136. Leirens, L., ingénieur, Gand. 

137. Lemaire, a., amateur, Stavelot, 

138. LicoT, directeur de l'Académie de dessin, Nivelles. 

139. LiBiERy lieutenant-adjoint d^état-major, Bruxelles. 

140. LiPPENs DE Kerchove, h., avocat, Grand. 

141. LisoN, F., industriel, Liège. 

142. LovBNS, I., amateur, Liège. 

143. LucKCHARDT, F,, photographe. Vienne. 

144. LuNDEN, propriétaire, Anvers. 

145. Maes, J., photographe, Anvers. 

146. Malmendier, amateur, Liège. 

147. Marechalle, Ch., capitaine d'infanterie, Braxelles. 

148. Martiny, amateur, Liège. 

149. Massa ux, A., dessinateur, Bruxelles. 

150. Meeus, directeur du Moniteur industriel^ Bruxelles. 

151. Merten, professeur à TAthénée royal, Bruxelles. 

152. Metdepenningb, M., amateur, Gknd. 

153. Miourski, Ch.-L, photographe, Odessa (Russie). 

154. Minette, Ch.^ industriel, Liège. 

155. MoNSEU, A., directeur de la fabrique de glaces. Roux. 

156. Montefiore-Levy, G., propriétaire, Bruxelles. 

157. MoRREN, E., professeur à rUnivererité, Liège. 

158. Mors, L., amateur, Paris. 

159. Nagant, F., rentier, Liège. 

160. Neyt, a., propriétaire, Gand. 

161. Nbtt, a., amateur, Bruxelles. 

162. Nagelmaekers, A., amateur, Liège. 

163. Ommeganck, C, chimiste, Anvers. 

164. Orban, p., amateur, Liège. 

165. OuRY, G., amateur, Liège. 

166. Paris, G., lieutenant d'infanterie, Liège. 

167. Partoes, a., propriétaire, Bruxelles. 

168. Pauli, a., professeur à T Université, Gand. 

169. Peemans, photographe, Lille. 

170. Peeters, J., chef de bureau au Grand central, Louvain. 

171. Perier, E., capitaine dWtiUefie, Bruxelles. 
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172. Pbilipart, ingénieur, Seraing. 

173. Philipps^rban, Ch., amateur, Liège. 

174. PiERLOT, J., amateur, Bruxelles. 

175. PiRLOT, I., rentier, Liège. 

176. Plomptbux, E., amateur, Bruxelles. 

177. Pluckbr, L, lieutenant d'artillerie, Anvers. 

178. PoLAiN, ingénieur, Liège. 

179. PoNCELET, J., conducteur des ponts et chaussées, Bruxelles. 

180. PoTEL, ingénieur, Bruxelles. 

181. Prévost, capitaine de cavalerie, Bruxelles. 

182. Prodhommb, h., ingénieur, Oberlahnstein, près Coblence. 

183. Rabourdin, h., Paris. 

184. Rabymaeckbrs, R., étudiant, Liège. 

185. Rasquinet, E., amateur, Liège. 

186. Raufaste, photographe, Liège. 

187. Ratnaud, g., opérateur-photographe, Bruxelles. 

188. Rbnarb, C, professeur, Liège. 

189. Rbnoz, E., notaire, Liège. 

190. Rbulaux, L., amateur, Liège. 

191. Rodbero, amateur, Liège. 

192. Rommelaerb, L., chimiste, Bruxelles. 

193. RosBLLB, lieutenant d'infanterie, Bruxelles. 

194. RoTTiER, D., ingénieur, Gand. . 

195. RouwBZ, étudiant, Liège. 

196. RuTOT, ingénieur, Bruxelles. 

197. Santiustb, J., étudiant, Gand. 

198. ScHAAR, A., ingénieur, Bruxelles. 

199. ScHAFFERfl, N., photographe, Gand. 

200. ScHBLFHouDT,J. -A., Bruxelles. 

201. ScHouTTBTBN, G., Capitaine d'infanterie, Tournaj. 

202. ScHWANN, T., professeur à FUniversité, Liège. 

203. Spitaels, a., propriétaire, Onkerzeele. 

204. Sprino, W., professeur à rUniversité, Liège. 

205. Stbffens, major d'infanterie, Mons. 

206. Storms, R., amateur, Anvers. 

207. Thbry, P., photographe, Gand. 

208. Tbeunis, a., ingénieur, Louvain. 

209. Thiel, photographe, Paris. 

210. TossTN, artiste-peintre, Bruxelles. 

211. Tournât, H. rentier, Bruxelles. 
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212. TouRNAYB, Ph., pharmacien, Stavelot. 

213. TUIÙ.OT, A., rentier, Bruxelles. 

214. TuRNER, E., photographe, Huy. 

215. Van Alfaene, M., photographe, Malines. 

216. Van Campenhout, amateur, Bruxelles. 

217. Vanderhaegen, H., propriétaire, Gand. 

218. Yandermensbruoge, professeur à l'Université, Gand. 

219. Van de Wible, E., amateur, Anvers. 

220. Van Eeckout J., capitaine de cavalerie, Bruxelles. 

221. Van Hees, ingénieur, Ougrée. 

222. Varenne, photographe, Bruxelles. 

223. Yerbeke-Sohodts, photographe, Louvain. 

224. Van Monckhoven, D., Gand. 

225. Verryck, photographe, Anvers. 

226. Vogelvanger, J., ingénieur agricole, Hnlst. 

227. Wagener, a., professeur à TUniversité, Gand. 

228. Waldack, Ch., photographe, Gand. 

229. Ward, j., ingénieur, Bruxelles. 

230. Watrigant, amateur, Bruxelles. 

231 . Weçenkel, m. professeur à l'Université, Bruxelles. 

232. Wbyers, j., ingénieur civil, Bruxelles. 

233. WiNssiNGER, ingénieur, Bruxelles. 

234. Woos, E., amateur, Liège. 

235. Zeyen, photographe, Liège. 
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EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX 

DU 

COMITÉ D'ADMINISTRATION ET DES SECTIONS. 



SECTION DE BRUXELLES. 

Séance du 6 Mai 1876. 

— M. LE Président de Blochouse demande si quelque 
membre aurait des renseignements à donner relative- 
ment à la coagulation de lalbumine par lalcool. 

M. Davreux annonce qu'ayant trempé un morceau de 
papier albuminé dans de l'alcool absolu, puis l'ayant 
fait sécher, il Ta plongé pendant une demi-heure dans de 
Teau froide ; l'albumine s'était dissoute, ce qui tendrait 
à prouver que l'alcool ne coagule pas l'albumine. Cepen- 
dant, dans le procédé au charbon par simple transport, 
le papier albuminé lorsqu'il a été traité au préalable par 
l'alcool résiste à Taction de l'eau chaude ; M. Davreux 
pense donc que c'est l'eau chaude qui achève ici la coagu- 
lation de l'albumine, commencée par l'alcool. 

M. GÉRUZET est du même avis. 

M. Delaunoy dit qu'il a essayé l'influence de l'alcool 
sur le papier albuminé dans le procédé au charbon par 
simple transport. Le papier non traité par l'alcool perdait 
son albumine dans le développement, tandis que celui 
qui avait d'abord été plongé dans l'alcool résistait à 
Taction de leau. 

Il semblerait donc, dit M. Davreux, que l'alcool insolu- 
bilise partiellement l'albumine, de manière à l'empêcher 
de se dissoudre dans l'eau froide, où le papier ne 
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séjourne que quelques instants, pendant qu'on l'applique 
contre le papier au charbon, tandis que leau chaude 
agit sur lalbumine pour la coaguler complètement, 
comme le ferait la vapeur d eau. 

— M. GÉRUZET signale à la section un insuccès qu il 
a rencontré assez fréquemment dans ces derniers temps 
dans le procédé au charbon. Ce défaut consiste en une 
sorte de grésillage qui se manifeste au développement 
et augmente par le séchage et le montage de Tépreuve. 

M. 6ÉRUZET a consulté à ce sujet M'. Van Monckhoven, 
qui ne lui a pas indiqué de remède. M. Van Monck- 
hoven dit qu'il a constaté lui-même ce fait, lequel n'était 
pas constant ; il l'attribuait à une action de l'eau sur 
la gélatine et semblait conseiller de développer avec 
des eaux alcalines ou acides. 

M. GÉRUZET a essayé successivement les deux remèdes. 
Les eaux alcalines ont produit un flou général, sans 
changer le ton des épreuves, tandis que les eaux acides 
ont donné des épreuves plus fines, mais dont le ton, 
considérablement modifié, était devenu celui d'un dessin 
au crayon. M. Géruzet a encore essayé d'employer des 
bains de bichromate plus ou moins concentrés et d'y 
laisser le papier plus ou moins longtemps, mais toujours 
sans succès ; il a pensé alors que ce . défaut provenait 
peut-être de ce que la trame du papier était trop près 
du charbon et a mis 1 épreuve sur le côté du papier où 
il n'y avait pas de tyame, mais toujours sans obtenir 
de résultat. 

M. Delaunoy a rencontré également cet accident, il 
y a deux ans et l'attribue au papier ; il dit qu'il essaiera 
le papier de M. Géruzet. 

M. GÉRUZET a trouvé qu'un papier, bon aujourd'hui, 
donnait un grésillage le lendemain, toutes les autres 
circonstances étant les mêmes d'ailleurs. 
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M. Dblabarrb a remarqué quelquefois ce grenu dans 
les épreuves à Targent. 

M. dbBlochciusb appuie Tobservation de M. Dblabà.rre 
et dit qu'elle est surtout vraie en été. 

M. CoLOMBiBR a constaté ce même défaut dans les 
émaillages ; il l'attribuait au papier. 

La question est réservée pour une prochaine séance. 

— M. GÉRUZET dit que M. Rommelaere a parlé dans 
son cours de photographie^ il y a plusieurs années, de la 
possibilité de transformer directement un cliché en 
positif. Pour autant que sa mémoire est fidèle, le procédé 
indiqué consistait à recouvrir la glace d 'iodure de potas- 
sium, exposer à la lumière et développer. — M. Géruzet 
a trouvé dans le Philadelphia Photographer l'indication 
d un procédé dû à un amateur, M. Bierstadt, et tendant 
au même but. Après le développement, on traite par 
de l'acide nitrique, puis on expose à la lumière, on redé- 
veloppe et on fixe. M. Géruzet a essayé lemploi de Tacide 
nitrique, soit concentré, soit dilué, mais sans obtenir 
aucun résultat ; il pense pourtant qu'il y aurait quelque 
chose à faire dans cette voie et fait remarquer l'impor- 
tance du sujet. 

M. Watrigant a expérimenté le procédé à Tiodure 
de potassium, mais dit qu'il donne des clichés heurtés. 

M. Db Blochousb annonce qu'il a lu aussi la descrip- 
tion d'un procédé analogue à celui dont parle M. Géruzet; 
mais le coUodion employé était au bromure seul et 
renfermait beaucoup de ce corps; en outre, l'acide 
nitrique dont on se servait était très-étendu. 

M. Ck)LOMBiER dit qu'ayant un jour, par inadvertance, 
employé pour le fixage du cyanure additionné d'iode, il 
a obtenu un positif. 

Cette question est mise à l'ordre du jour de la prochaine 
séance. 
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A NOS LECTEURS. 



Comme Tannée dernière, au moment où notre Bulletin 
entre dans la troisième année de son existence, nous pre- 
nons la plume pour causer quelques instants d'une 
manière intime avec nos lecteurs. 

Nous les remercierons d'abord du bon accueil qu'ils 
continuent à donner à notre publication, — bon accueil 
qui se traduit d'une manière irrécusable par le nombre 
croissant des adhésions à notre cercle. 

Nous les remercions, — et qu'on ne croie pas que ce 
soif là de notre part, une précaution oratoire — nous les 
remercions de tout cœur de leur bienveillante attention, 
de leur concours utile dans la tâche que nous avons entre- 
prise et qui pourrait bien être trop lourde pour nos 
épaules, si nous ne trouvions pas un point d'appui solide 
chez nos membres et nos lecteurs. 



Nous ne voulons pas leur faire de promesses : nous 
nous bornerons à dire que nous continuerons notre travail 
avec une ardeur de plus en plus vive, et que nous avons 
la ferme volonté de maintenir notre publication au rang 
où elle est parvenue^ grâce avant tout à une collaboration 
savante, et à la direction que nous avons cru devoir 
donner à nos travaux. 
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Que le coDCours du public ne nous fasse pas défaut 
cette année 9 pas plus que Tannée dernière, et nous 
sommes sûrs de vaincre toutei; les difficultés qui pour- 
raient se présenter, — nous sommes convaincus de pou- 
voir marcher d'un pas plus ferme que jamais dans la voie 
du progrès que nous avons tous à cœur de parcourir ! 



* Nous avons constaté de di\ ers cotés que notre Cercle, 
notre Bulletin^ et surtout notre Exposition ont eu dans 
le monde photographique une influence sur le dévelop- 
pement et la propagation des procédés inaltérables. Ce 
n'est pas pour en tirer vanité que nous rappelons ce fait 
important : nous voulons simplement en conclure que si 
nous persévérons dans nos travaux, si nous poussons de 
toute la force de nos moyens à la mise en pratique de 
tous les procédés qui assurent aux épreuves qu ils four- 
nissent une durée et une existence sûres, nous aurons 
fait pour la photographie ce qui était notre but, notre 
ambition : assurer sa transformation et en quelque sorte 
sa réhabilitation. 

Voilà ce que nous voulions dire à nos lecteurs, au 
sujet de la voie que nous avons suivie jusqu'ici et que 
nous prétendons bien continuer à suivre dans lavenir. 



Quels sont maintenant les moyens dont nous dispo- 
sons pour arriver à ce but désiré? 

Tout travail de transformation ou de progrès doit 
avoir un organe où se trouvent exposées à leur heure, les 
théories et les pratiques qui, sans conduire immédiate- 
ment, il est vrai, à la transformation et au progrès désirés, 
le préparent, font entrevoir leur possibilité, et aplanis- 
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sent les difficultés dont la route est toujours semée. 

Nous avons eu la prétention de faire servir notre Bul- 
letin à cette œuvre sérieuse, au moins pour ce qui nous 
concerne. Mais pour qu'il réponde complètement au but, 
il faut qu'il fasse connaître tout à la fois, les progrès 
accomplis dans les procédés existants, et les procédés 
nouveaux qui se font jour et qui sont comme une nou- 
velle étape sur le chemin inconnu à parcourir pour 
arriver à la perfection. Dans la rédaction de notre Bul- 
letin nous ne perdrons jamais ce point de vue. 



Nous aurions voulu, déjà Tan dernier, entrer résolu- 
ment dans la voie que nous venons d'indiquer en publiant 
avec l'autorisation de l'auteur, la traduction française du 
traité de photographie de M. le capitaine Abney. Mais, 
des circonstances entièrement indépendantes de notre 
volonté et résultant de ce que M. Abney prépare une 
nouvelle édition de son ouvrage, nous en ont empêché 
jusqu'ici. Cette publication n'est que remise, mais non 
oubliée. 



L'année dernière, en parlant de nos gramres^ nous 
disions : 

» Nos lecteurs ont pu remarquer que toutes lesgravares 
que nous avons publiées jusqu'ici (P® année) sortent des 
ateliers du pays. Ce n'est pas sans intention que nous 
avons agi ainsi : non -seulement, nous avons tenu à faire 
honneur à nos photographes du succès obtenu par notre 
publication, mais nous avons voulu constater l'état de la 
photographie belge au moment de la formation de notre 
Association Ce fait a donné à notre publication un 

3 
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cachet national auquel nous attachions une grande 
importance. 

» Mais nous avons l'ambition d'exercer sur les progrès 
de la photographie en Belgique une influence salutaire. 
Dans ce but, .nous voulons mettre sous les yeux de nos 
photographes les meilleures productions étrangères; c'est 
ce que nous ferons dans le courant de l'année qui com- 
mence (2" année) De cette manière, tout en conser- 
vant à la photographie nationale, pour notre publication 
une priorité qu'elle est en droit d'avoir et qu'elle mérite, 
nous mettons tous nos membres à même de juger des 
progrès accomplis dans d*autres pays. 

» Il nous semble que, par ce moyen, nous rendons un 
véritable service à l'art photographique belge : l'avenir 
nous dira si nous avons ea raison. » 

Nos lecteurs ont pu voir que nous avons rempli nos 
promesses, et que les épreuves de tous genres que nous 
avons fait passer sous leurs yeux rendent parfaitement 
compte de 1 état de la photographie étrangère. 

Avons-nous exercé déjà, par ce mode de publication, 
une influence sur la photographie belge ? Nous ne pour- 
rions le dire : cette influence que nous espérons, que nous 
désirons de toutes nos forces, ne s'établit pas en un jour; 
elle est lente, mais d'autant plus féconde. Du reste, pour 
reconnaître si elle s'est établie, l'occasion ne s'est pas 
encore présentée. Nous devons attendre pour la con- 
stater. Quoi qu'il en soit, nous avons trop haute opinion 
de nos photographes, pour croire que les exemples 
venus de l'étranger, et mis sous leurs yeux par notre 
publication, ont été stériles. Nous avons répandu une 
légère goutte d'huile : elle s'étend, s'étend, et finira par 
couvrir un large espace. 

Nous serons fidèles cette année à ce mode de publica- 
tion : nos mesures sont prises pour donner à nos lecteurs 
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des spécimens de tout ce qui se produit de remarquable 
à l'étranger et dans le pays, surtout en photographie 
inaltérable. 

L'approbation, qui nous a été donnée pendant les deux 
années qui viennent de secouler, ne nous manquera 
pas, nous lespérons du moins, pendant Tannée qui 
s'ouvre pour nous. 

Nous avons besoin, du reste, que cette approbation 
nous soit continuée, pour mener à bonne fin l'œuvre 
de propagande que nous avons entreprise. 

Aussi, tout en remerciant nos lecteurs et nos amis 
pour leur concours efficace dans le passé, nous faisons 
un chaleureux appel à leur concours dans l'avenir. 

Notre œuvre commence à peine, nous la croyons 
sérieuse et bonne : espérons que nos lecteurs la jugeront 
de même. 

G. De Vylder. 
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RÉSUMÉ DES PRINCIPAUX ARTICLES 



PUBLIAS PAR 

LES JOURNAUX PHOTOGRAPHIQUES. 

Bnlletin de la Société française de photographie. 

N<> 5. — Mai 1876. 

— M. Davanne rend compte d'expériences qu'il a faites avec le 
sucrate de chaax, réactif que M. Pélîgot a conseillé, il j a long- 
temps, pour certaines analyses chimiques. 

Les essais de M. Davanne le confirment dans cette opinion que 
le développement au sucrate de chaux facilite beaucoup Tapparition 
de rimage et permet une pose plus courte. — Voici les dosages : 

Eau ordinaire 100 c. c. 

Sucre blanc ........... 10 gr. 

Chaux éteinte (un excès). 

Bromure de potassium 1 gramme. 

La chaux se dissout dans l'eau en quantité d'autant plus grande 
qu'il 7 a plus de sucre ; il suffit d'en mettre une quantité telle qu'il 
en reste un excédant non dissous. 

Pour l'employer : 

Lavez la glace à l'eau ; recevez cette eau dans un verre gradué 
et pour 100 c. c, ajoutez, 5 c. c. de sucrate de chaux, reversez 
sur l'épreuve. L'image apparaît graduellement et en ajoutant à ce 
liquide 2 ou 3 c. c. d'une solution pjrogallique à 1 pour 100, 
l'épreuve s'accentue avec rapidité ; en même temps le liquide noir - 
cit, mais l'épreuve reste très-pure. 

L. D. 

Moniteur de la Photographie. — N"" 7, du 1«' Avril 1876. 

— M.Lacan parle dans sa Revue de la quinzaine d'épreuves qu'il a 
reçues de M. Truan (de Gijon, Espagne). sont, dit-il, des épreu- 
ves obtenues au microscope et reproduisant avec une grande 
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perfection une foulo dlnsectcs parasites de rhomme, des animaux 
et des plantes, depuis le terrible phylloxéra qui détruit nos vignobles, 
jusqu'au modeste acaras qui vit, sans les détruire, aux dépend de 
la moache commune ou du bourdon!... Tous ces petits êtres plus ou 
moins nuisibles, ampliûés généralement à 120 diamètres, sont 
reproduits avec une netteté et une perfection qui permettent de les 
étudier dans leurs moiadres détails. « Sur les 16 épreuves que 
M. Truan nous a adressées, ajoute-t-ii, il y en a 9 au charbon : 
ee sont les plus parfaites. . , . • 

C'est la première fois que nous entendons parler d'épreuves 
microscopiques au charbon. Nous serions heureux de les voir. 
Quoiqu'il en soit, si le charbon parvient à rendre d'une manière 
parfaite les moindres détails de ces épreuves si fines, que devient 
Tobjection des adversaires endurcis de ce procédé, lorsqu'ils préten- 
dent que les images ne sont jamais fines ?... Nous livrons le fait 
signalé par M. Lacan, à leurs sages réflexions et commentaires. 

— Puisque nous en sommes à parler photographie au charbon, 
nous citerons encore cet extrait tiré du Photographie News, donné 
par M. Lacan. 

« L'impression au charbon a été pratiquée ici (à TEtablissement 
photographique de l'Arsenal de Woolwich, sous la direction de 
M. le capitaine Baden Pritcbard) sans interruption depuis 1870, 
et depuis cinq ans, on n'a presque plus fait de tirage ordinaire 4 
l'Arsenal. Le nombre des épreuves imprimées au charbon, pendant 
cette période, dépasse, je crois, 50000. Quant aux pertes, aux 
épreuves gâtées, elles sont évaluées au plus à 4 ou 5 pour 100. > 



— La Société française a perdu son Président, M. Balard, 
le savant chimiste à qui la science doit entre autre la découverte 
du brome. Il ne manquait que rarement une séance, et il jouissait 
de l'estime de tous ceux qui avaient le bonheur de le connaître. 

Nous nous souviendrons toujours de l'excellent accueil qu'il nous 
fit, il j a quelques mois à peine : nous ne pensions pas alors être 
si près du moment où nous aurions à déplorer sa perte. 

— Dans la séance dont il est rendu compte dans la Bévue 
du Moniteur que nous analysons, M. Janssen a expliqué son 
Revolver photographique et montré quelques unes des épreuves qu'il 
a obtenues, grâce à son emploi, lors du passage de Vénus. 



8, du 15 Avnl 1876. 
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— Dans un article nouveau donné par M. L. de Courten, sur 
la reproduction des gravures et dont nous avons déjà parlé, nous 
trouvons divers moyens plus ou moins nouveaux pour donner de 
l'intensité aux clichés, et qu il est bon de faire connaître ou de 
rappeler. 

Le principal renforçateur est toujours le bichlorure de mercure 
en dissolution dans Teau; mais son action doit être surveillée si 
Ton ne veut pas qu'un excès de précipité ne vienne détruire les 
lignes délicates du cliché. Elle est du reste très-rapide. 

L'apparence de la couche est de plus en plus blanchâtre par 
réflexion à mesure que la réaction marche. Quand le renforcement 
est jugé suffisant, on lave bien et on passe, sans retard, à l'opéra- 
tion finale. 

Voici une première méthode de l'exécuter. 

On verse dans un verre une quantité suffisante de la solution 
suivante : 

Eau 100 c. c. 

Hjposulfite de soude 3 gr. 

Ammoniaque concentrée 6 gouttes. 

On arrose abondamment la plaque. L'action est immédiate ; du 
blanc argenté la couche passe au brun bistré intense ; quand cet 
effet a été obtenu partout également, on lave à grande eau, le cliché 
est terminé. 

On peut, comme deuxième moyen, employer une solution faible 
de sulfhydrate d'ammoniaque. 

Eau 100 c. c. 

Sulfhydrate d'ammoniaque 5 c. c. 

Bien entendu, si l'on n'a pas habitué ses narines à l'odeur exclu- 
sive de l'Eau de Cologne. 

Cette solution agit avec une extrême violence. On lave à grande 
eau, et on gomme le cliché avant de vernir. 

Enfin, comme troisième moyen, la solution suivante : 

Eau 100 c. c. 

lodure de potassium ou de cadmium. ... 3 gr. 

On prolonge l'action jusqu'à ce que la couche apparaisse de part 
et d'autre, par réflexion, d'une couleur verdâlre mate. On lave bien. 

Cette dernière solution a l'avantage d'éliminer toute trace de 
voile ; mais à la longue, l'intensité diminue. De sorte que les 
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clichés traites par Tiodure ne peuvent fournir qu'an tirage limité. 

— M. J. Girard a communiqué à l'Académie des scienceâ de Paris 
une note traitant de ses Recherches photomicroçraphiques sur la 
transformation du collodion dans les opérations photographiques. 
Les résultats de ces recherches sont importants et méritent d'être 
connus. Nous allons les résumer ici. 

« L'examen microscopique du collodion permet de reconnaître la 
nature de la texture de la couche et de suivre les réactions qui ont 
lieu dans la production de Timpression photographique. 

c Quand le collodion est de bonne qualité, la glace sur laquelle il 
est étendu est translucide, incolore. 

« Le vieux collodion, qui donne encore des images fines, mais dont 
la rapidité laisse à désirer, contient des bulles liquides d'étber 
altéré. S'il était trop alcoolique, il aurait l'aspect d'un tissu cellu- 
laire, — s'il contenait de leau, les fibrilles de coton redeviendraient 
apparentes sous forme de fiocons amorphes. 

< Le collodion trop épais, qui est intense, mais sans rapidité, 
a l'apparence d'un tissu cellulo-vascuiaire ondulé, — ce qui est 
nuisible à la netteté de l'image à produire sur la couche. 

« Lorsque la sensibilisation au bain de nitrate d'argent est encore 
incomplète, les tâches huileuses qui sont l'indice de la réaction 
inachevée, sont remplies de stries et de groupes de cristaux, les 
uns en forme d'aiguilles, les autres amorphes. 

• Lorsque la sensibilisation est complète, la texture de la couche 
est homogène et compacte; elle est couverte d'un réseau régulier, 
rendu encore plus évident par quelques places exemptes de cristal- 
lisation. 

t La plupart des réactions photographiques nécessaires pour 
obtenir une image se font par transformation successive du système 

cristallographique Il en résulte que l'examen de la couche de 

collodion, avec un grossissement moyen, permet à l'opérateur 
de reconnaître les insuccès des procédés qu'il emploie. » 

N» 9, du Mai 1876. 

— Nous éprouvons quelque difficulté à analyser ce numéro : car il 
nous faudrait donner notre opinion sur nos propres articles. En 
effet, il est presqu'entièreraent formé d'extraits de notre Bulletin. 
Nous y trouvons, une grande partie du procès- verbal d'une des 
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séances de la Section de Bruxelles» — le préambule dont nous avons 
£Bdt précéder Les articles du D*" Napias, — la relation de la visite 
fedte à Tatelier de M. le D"" Van Monckhoveu par les membres de 
la Section de Gand, — Tarticle de M. Van Monckhoven sur la pro- 
duction de positifs transparents au charbon sur verre, — la lettre 
de M. Haakmann sur le développement aux sels de fer, adressée à 
M. le Secrétaire-général Rommelacre. 
Vous voyez que nous ne pouvons en aucune façon analyser ce N°. 



— Dans la Hevue de la qu'nzaùie, M. Lacan rapporte quelques 
fûts assez importants que nous nous empressons de mettre sous 
les jeux de nos lecteurs. « 

Un amateur, M. le Comte d'Héliand, sur des indications fournies 
par M. Van Monckhoven, il y a quelque quinze ans, a employé avec 
grand succès, pour la reproduction des gravures, le bain révélateur 
suivant : 

Eau 1000 c. c. 

Sulfate de fer 50 gr. 

Alcool 30 c. c. 

Acide tartrique 8 gr. 

M. Davanne a fait observer que le monosulfure de sodium 
remplace très-avantageusement le sulpbydrate d'ammoniaque qu'on 

emploie pour un renforcement énergique et dont Todeur vous 

savez ! 

C*est dans cette séance que M. Davanne a recommandé le Sucrate 
de chaux pour remplacer le carbonate d ammoniaque dans le déve- 
loppement alcalin. 

Il en est parlé plus haut. Nous rappelons ici ce procédé parce 
qu'on nous en a dit le plus grand bien. 

— M. le Ludovico de Courten commence dans ce numéro 
l'exposé d'un procédé de phototypie sur lequel nous croyons devoir 
appeler l'attention, par la raison que les procédés inaltérables 
étant fort travaillés aujourd'hui, il est bon que chacun connaisse au 
moins les principes sur lesquels ils reposent, aûn de les appliquer à 
l'occasion. 

Dans l'avant^propos, l'auteur fait des aveux qu'il est bon égaie- 



10, du 15 Mai 1876. 
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meotciB mettre soas les yeux des lecteursv trop naïfe de certains 
traités publiés depuis peu. c Lorsqu'ea 1872, dit-il, j'eus roQcasion. 
d'admirer les splendides travaux, .de phototjpie par la méthode 
d'Albert^ dont je suivais les expériences dans un des premiers ate- 
liers deMuaicb, j'en demandai les formules qui me furent données 
toutes très-altéréeSi par une excessive prudence, ou plutôt par une 
crainte exagérée de mes observations. Il est inutile d'ajouter qu'il 
serait impossible de réussir avec ces données, combinées à dessein 
pour fourvoyer un opérateur peu au courant des réactions chimi- 
ques et des lois qui régissent tous les procédés basés sur l'insolubilité 

de la gélatine associée aux sels de chrome Beaucoup de traités 

des plus récents compliquent ces procédés d'une multitude de for- 
moles très-complexes, dont les résultats sont généralement peu 
satisfaisants. » 

Pour donner à nos lecteurs une idée de la complication préméditée 
que certains auteurs donnent à leurs formules (qu'ils ont bien soin 
de ne pas suivre), voici la recette pour faire la couche extérieure 
qui dans le procédé d'Albert reçoit l'impression loxaineuse sous le 
cliché. Nous Textrayons du traité de photographie de M. le Van 
Monckhoven. Hâtons-nous d'ajouter que M. Van Monckhoven est 
le premier à douter de la sincérité de cette recette. 

A) Environ 20 gr. de gélatine sont ramollis dans 

125 gr. d'eau distillée froide. 

B) 4 gr. de colle de poisson divisée au 

marteau sont ramollis daas 
60 gr. d'eau froide. 
Lès liquides sont lentement chauffés jusqu'à dissolution de la 
gélatine. 

C) Albumine battue en neige, déposée et filtrée. 

D) 10 gr. de bichromate de potasse sont dissous dans 
60 gr. d'eau. Filtrez. 

E) 5 gr. de Lupuline, 1 digérés 12 heures 
3 gr. de Benjoui, > 

2 gr. de Baume de Tolu ] 
100 gr. d'alcool aqueux (80^ pèse alcool Oay-Uissac). 
F. 1 gr. de nitrate d'argent, 

30 gr. d'eau distillée. 
G) 2 gr. Bromure de cadmium, 
2 gr. lodure » 
30 gr. eau. 
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De ces solutions, on mélange d'abord A et B. Quand le liquide est 
refroidi à 35", on y ajoute : 

de C environ 6 grammes, 
D . 36 • 
E » 4 » 
F » 1V« » 
G . 45 

M. Van Monckhoven ajoute : Une solution de colle de poisson, 
simplement additionnée de bichromate de potasse et d*albumine 
suffit en lieu et place du mélange compliqué de M. Albert. 

Qui n'en serait convaincu !... 

Mais revenons au procédé de M. de Courten que nous résumerons. 

Sur quoi on opère. — Sur des glaces aussi planes et uniformes 
que possible sous le rapport de l'épaisseur, qui doit être de 5 à 
6 millimètres environ. 

Nettoyage de la glace. — Neuve, elle est décapée comme en 
photographie et polie à Talcool avant Tusage. 

Ayant déjà servi, elle est nettoyée à Tacide nitrique ou à la potasse 
caustique et k Teau chaude. 

Toute trace de corps gras refuse des liquides, cause des déchirures, 
des soulèvements de la couche et produit des ampoules. 

Solutions pour la première préparation. 

Faites gonfler à froid : 

Gélatine de bonne qualité • . 10 gr. 

Eau distillée 250 ce. 

D*autre part, faites dissoudre : 

Bichromate de potasse 10 gr. 

Eau distillée 250 ce. 

Les deux verres dans lesquels se trouvent ces mélanges sont 
placés au bain-marie maintenu à une température de plus de 50^. 
Quand tout est dissous, on filtre la gélatine à travers un linge fin, 
dans un ballon de verre, tenu également au bain-marie ; après 
quoi on ajoute la solution de bichromate et on laisse un peu 
refroidir le mélange. On y verse alors, petit-à-petit, 250 centi- 
mètres cubes d'albumine d'œufs frais battue en neige et décantée. 
On filtre le tout au papier, Tentonnoir en verre étant placé dans un 
appareil en fer-blanc rempli d*eau chaude, à une température de plus 
de 35'', dans le but de faciliter la filtration. Après le filtrage, on 
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replace le ballon au bain-marie où il doit rester une heure environ 
en prenant la précaution de ne pas élever la température au-dessus 
de 40^ 
La suite à plus tard. 

— M. Lacan s'occupe ensuite de l'Exposition photographique de 
la Société française et en fait connaître le caractère général, lequel 
est en effet fort important. Il fait cette remarque extrêmement 
juste : ( Les procédés d'impression aux encres grasses, au charbon, 
et en général, les méthodes nouvelles qui donnent des épreuves 
inaltérables, sont si largement représentés dans cette Exposition, 
qu'ils fournissent la plus grande partie des œuvres soumises à 
Texamen du public, et la provenance des envois indique que ces 
méthodes sont partout pi^tiquées, et de façon à ne plus laisser qu'une 
place secondaire aux anciens procédés de tirage. » 

On nous permettra bien de rappeler que notre Exposition de 
l'année dernière a révélé la première cette révolution photogra- 
phique!.... 

— Un article de M. Rossignol, pharmacien, sur les causes éFin^ 
succès (héleisl si multiples....) dans la préparation des émulsUms, — 
un extrait du Traité pratique de photographie au charbon, par M. le 
D' Van Monckhoven, — la Correspondance éC Angleterre de M. Phip- 
son, où nous ne trouvons rien d'important à glaner, — et enfin un 
article inachevé sur YHéliochromie et la photochromie, de M. Rej, 
complètent cette livraison. G. D. V. 

PlLotographisolie Oorrespondenz. — N** 143. — Mars 1876. 

— M. Schnauss propose, pour retoucher les épreuves sur verre 
destinées à être transportées sur papier, de la gélatine dissoute dans 
de l'eau chaude ; on se procure cette gélatine en faisant digérer un 
morceau de papier au charbon dans de Teau fortement chauffée ; on 
enlève le papier aussitôt que la gélatine colorée en est séparée, et 
Ton igoute à cette dernière de l'eau chaude jusqu'à ce qu'on obtienne 
la teinte exacte dont on a besoin. 

— M, Stein décrit un maréegraphe photographique; ceux qui 
s'intéressent à ce genre d'instruments doivent consulter l'article 
même. 

— M. Bachrich recommande de se servir autant que possible de 
liquides ayant tous' la même température, si l'on veut éviter des 
défauts dans les images au chlorure d'argent. 
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— On doQQ6 le résaraé d'un Mémoire de M. Warnecke sur les 
émulsions au coUodion ; ce travail a été présenté, le 8 février, à la 
Société photographique de Londres. 

Supplément. — N« 144. 

^ On communique un article sur les avantages de la photo- 
typographie. 

No 145. — Avril 1876. 

— La rédaction communique la traduction de la lettre par 
laquelle M. De Vjlder remercie la Société photographique de 
Vienne pour sa nomination de membre honoraire; notre honorable 
président voit dans la distinction qu'il doit^.son zèle et à ses efforts 
constants, la preuve de l'importance reconnue par nos confrères de 
Vienne dans les aspirations de l'Association belge à faire rendre 
par la photographie les plus grands services à l'art^ àla scienceet à 
l'industrie. 

— M. Schîerer a relevé avec soin les frais du procédé au charbon, 
et il est arrivé à des nombres très^voisins de ceux du procédé au 
chlorure d'argent, et même inférieurs à ces derniers. 

— M. Ëder communique un article sur les sels doubles au 
Cadmium et sur les composés d'iode à ajouter aux coUodions. 

xV 146. — i/at 1876. 

— M. Simonj présente un travail intéressant sur l'utilité de la 
photographie pour la reproduction des tableaux de la nature. Entre 
autres, Tauteur cite Texemple des glaciers dont les oscillations 
périodiques, qui résultent de l'action combinée des différents agents 
naturels, peuvent le plus sûrement être étudiées par de nombreuses 
images photographiques. 

— La rédaction donne un résumé de l'article de M. van Monck- 
boven, intitulé : Positifs transparents sur verre, publié dans le 
deuxième volume de ce Bulletin, p. 321. 

— M. Max Imberg insiste sur quelques points obscurs dujprocédé 
au charbon ; il ne prévoit pas encore pour l'Allemagne le temps où 
ce procédé pourra remplacer en tout l'ancien, c Si c'est un fait, » 
dit-il, « que les photographes français et bruxellois ne servent plus 
à leurs clients que des épreuves au charbon, il parait juste de 
supposer qu'ils possèdent des secrets non encore publiés (?) et qui 
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leur font surmonter toutes les difficultés. Ces secrets tomberont-ils 
dans le domaine public ? Le temps seul décidera. > 

— La rédaction emprunte à Touvrage de M. Liébert : c Laphaiih 
graphie au charton mise à la portée de tous, » un procédé de repro- 
duction des négatifs au moyen du procédé au charbon. 

G. V. D. M. 
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NOTRE GRAVURE. 

La planche que nous donnons avec ce premier numéro 
est une héliotypie, représentant une partie du parc du 
Château de Willemshôhe, près de Cassel, devenu histo- 
rique depuis quelques années à la suite d'un événement 
important de l'histoire contemporaine. 

Nos lecteurs ne trouveront pas étrange de nous 
entendre dire ici, nous-même, que cette planche est de 
toute beauté et quelle fait le plus grand honneur 
à MM. Strumper et de Hambourg, qui nous lont livrée. 

Nous lavons déjà dit plusieurs fois, et nous ne nous 
lasserons pas de le répéter : quand la photographie peut 
fournir de semblables épreuves, inaltérables, toutes égales 
entre elles, toutes également belles, elle a vaillamment 
conquis ses titres de noblesse. 

Le cliché de cette épreuve a été fait d'après le procédé 
ordinaire du collodion humide, à l'aide de l'objectif 
aplanatique grand angulaire N** 2 de M. Dallmeyer, 
diaphragmé avec le plus petit diaphragme. La pose était 
de 40 secondes. 

L'impression s'est faite sur une couche de gélatine bichro- 
matée, d'après les procédés connus, plus ou moins modifiés 
par l'expérience et l'habileté technique de MM. Strumper. 

Chaque plaque préparée convenablement fournit aisé- 
ment à la presse lithographique à la main, de 500 à 800 
épreuves sans être altérée; à la presse mécanique, on tire 
de 2000 à 2500 épreuves par jour. 

Ce qu'il y a de remarquable dans le mode d'impression 
pratiqué par MM. Strumper, c'est que dans leurs ateliers 
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on n'emploie que les presses lithographiques ordinaires, 
avec un seul rouleau, soit à la main, soit à la machine; 
— tandis que dans la plupart des autres imprimeries 
photographiques, on se sert de presses spéciales et avec 
deux rouleaux, ce qui augmente nécessairement le prix 
de revient de chaque épreuve, et diminue la production 
journalière. 

Le personnel de Timprimerie photographique de 
MM. Strumper se compose de 2 opérateurs, 2 retoucheurs, 
9 imprimeurs, *2 colleurs et 1 machiniste, soit en tout 
16 personnes. On y produit régulièrement par jour de 
2500 à 3500 épreuves, sur les diverses presses. 

Cette imprimerie a pris dans ces derniers temps une 
très-grande importance. 

Nos lecteurs, pas plus que nous, nen seront pas 
étonnés. Le soin que les propriétaires apportent à tous 
leurs travaux, la perfection qu'ils atteignent dans le tirage 
rapide des épreuves, le bas prix auquel ils peuvent les 
livrer, tout concourt à leur assurer un succès considé- 
rable dont nous les félicitons sincèrement. MM. Strumper 
peuvent dire hautement qu'ils ont rendu des services 
importants à Tart photographique en produisant chaque 
jour des épreuves inaltérables, en grand nombre, aussi 
belles, aussi richement réussies que celle qui se trouve 
en tête de notre Bulletin. Avec des épreuves de ce genre 
à montrer, on peut être assuré que le succès et le progrès 
sont acquis. 
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De rinstantanéité en Photographie, par M. Sahler. — Glaces sèches, par 
M. Vogéi. — Revue des journaux photographiques. — Journaux et 
ouvrages reçus. — Notre gravure. — Exposition organisée par la Société 
photographique d'Edimbourg. 



DE L'INSTANTANÉITÉ EN PHOTOGRAPHIE. 

RECHERCHES THÉORIQUES SUR LES MOYENS DE L'OBTENIR, 



En faisant l'étude des sels d argent au point de vue 
photographique, travail nécessaire, car la Science Ta 
ébauché et ne la pas approfondi, jai reconnu qu'une 
glace sensibilisée, puis mise en contact avec un corps 
oxydant, noircit, sans aucune exposition à la lumière, 
lorsqu'on la couvre d'un réducteur. J'en ai conclu que 
l'action chimique des rayons lumineux devait être sem- 
blable, et mes recherches scientifiques, suivies de nom- 
breuses expériences, ont non-seulement confirmé le fait, 
mais démontré, de plus, que la chaleur agit aussi de la 
même manière. 

Le résultat de ces travaux, nécessaires dans la 
recherche de l'instantanéité, est enseigné dans la première 




No 2. — 3« ANNÉE. — VOL. 3. 



Sommaire : 



PAR 



M. SAHLER, Officier éTacadémie. 



4 



Digitized by Google 



— 42 — 

partie de cet ouvrage, qui a dû prendre une forme scien* 
tifîque, car exposer des principes sans en donner la 
démonstration, c'est provoquer la contradiction, anéantie 
d'avance par des préceptes scientifiques hors de toute 
contestation et par lexposé d expériences qui ne peuvent 
être combattues que par d'autres expériences. 

J'ai condensé le plus possible ce travail pour ne pas le 
rendre volumineux. Les chimistes n ont aucun besoin du 
détail des appareils pour vérifier les expériences ; les 
opérateurs, peu versés en science, en ont encore moins 
besoin; les résultats constatés ont seuls, pour eux, de 
lïmportance. 

PREMIÈRE PARTIE. 

THÉORIB DE LA PHOTOGRAPHIE. 

INTRODUCTION. 
METHODE A SUIVRE DANS LA RECHERCHE DE L'INSTANTANÉITÉ. 

La rapidité est la condition nécessaire d'une réussite 
parfaite en Photographie. Les appuis nécessités par un 
temps de pose prolongé détruisent la vérité de l'attitude ; 
le malaise, l'ennui, changent l'expression de la physio- 
nomie, et le patient est rarement satisfait d'un portrait 
qui n'exprime que la ressemblance d'un mauvais moment. 
On a suppléé à ces inconvénients par la retouche du 
cliché, mais ce moyen est insuffisant ; l'attitude ne peut 
être corrigée ; la ressemblance et leffet dépendent du 
coup de pinceau d'un retoucheur plus ou moins habile ; 
il constitue de plus pour le Photographe une perte de 
temps et d'argent. 

L'instantanéité peut-elle être obtenue ? 

Pour^activer l'action de la lumière, il est nécessaire de 
connaître cette action. Or, le mode de formation de 
limage photographique par la lumière reste hypothétique 
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et lempirisme est la conséquence forcée du doute. Les 
produits utiles étant signalés par des essais empiriques, 
les découvertes restent secrètes ou sont exploitées au 
détriment de lart, qui se trouve encombré de formules 
d'une efficacité douteuse et de produits dont l'emploi 
n offre aucun avantage. 

On ne peut arriver du doute à la connaissance du vrai 
que par la méthode scientifiqne ; la démonstration d'un 
fait le place hors de toute contestation en en faisant res- 
sortir l'évidence. 

Sans doute, la théorie ne sera pas généralement com- 
prise, mais elle n'en est pas moins nécessaire ; elle est 
utile même aux opérateurs peu versés en Chimie, qui^ 
profitent des résultats constatés et contribuent aux 
progrès de l'art en effectuant des essais basés sur des 
principes réels. 

La méthode qui sera suivie dans la recherche de l'in- 
stantanéité consiste à analyser les réactions produites 
par les substances employées en Photographie ; à com- 
parer ensuite le résultat de ces observations avec les 
principes scientifiques; puis, lorsque l'induction qu'on en 
tire paraît certaine, à effectuer des expériences précises, 
appliquées, qui transforment l'hypothèse en réalité. 

CHAPITRE PREMIER. 

NÉCESSITÉ DE CONNAITRE l'aCTION DE LA LUMIÈRE POUR POUVOIR 

l'activer. 

Il est évident que, si l'effet de la lumière était parfai- 
tement connu, on pourrait en influencer le résultat dans 
un sens déterminé; or, trois hypothèses ont été émises 
sur la réduction du chlorure d'argent par la lumière : 

1° Élimination d'une partie du chlore et formation d'un 
sous-chlorure 5 



I 

Digitized by Google 



— 44 — 

2® Séparation des éléments, chlore et argent, sans 
transition intermédiaire ; 

3o Perte de chlore et en même temps absorption d'oxy- 
gène. 

L'accélération de l'impression lumineuse dépend donc 
de la réalité d'une de ces hypothèses. Il faut alors tran- 
cher la question et commencer la recherche de l'instan- 
tanéité par Vétude de l'action de la lumière sur les sels 
d'argent. 

§ 1®'. — Induction tirée des réactions photographiques. 

Tous les réducteurs employés en Photographie, le 
tannin et ses composés, le sulfate de protoxyde de fer, ne 
sont des substances réductrices que parce quelles absor- 
bent de l'oxygène ; elles ne pourraient donc avoir aucune 
action dans le cas des deux premières hypothèses. 

Tous les sels d'argent sont cependant décomposés par 
le tannin et par le sulfate de protoxyde de fer : cette 
réaction forme, pour les chimistes, un de leurs caractères 
distinctifs. 

La réaction s'explique lorsque le sel d'argent contient 
de l'oxygène : on voit clairement que le nitrate d'argent, 
dont la formule est AgO, AzO', peut être facilement 
réduit par l'absorption d'oxygène ; mais lorsque le sel est 
formé par un hydracide, le chlorure d'argent par exemple, 
dont la formule est Ag Cl, la réduction par le tannin et 
par le sulfate ferreux ne saurait s'expliquer que par une 
absorption préalable d'oxygène ; la formule deviendrait 
donc, après exposition à la lumière, AgO, Cl et le sel 
serait un oxychlorure. 

L'induction tirée des réactions semble donc conclure 
en faveur de la troisième hypothèse. 
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§ II. — Induction tiriez de la Science. 

Nous avons actuellement à examiner si la Science 
confirme ou non Tinduction qui précède. 

MM. Pelouze et Fremy, dans leur Traité de Chimie^ 
donnent^ pour le chlorure d'argent, le caractère distinc- 
tif suivant : 

« Le chlorure d'argent est attaqué difficilement par 
Tacide sulfurique, il dégage alors de Tacide chlorhydri- 
que : on rend le dégagement plus facile en faisant 
chauffer ce chlorure avec de la potasse avant de le 
mettre en contact avec l'acide sulfurique. » 

Le chlorure d argent prend de Toxygène, se change 
en oxyde et la réaction se formule ainsi : 

Ag Cl + KO -1- SO' , HO = HCl + KO, SO' + Ag 0. 

Dans la décomposition de Tiodure, du bromure d'ar- 
gent, loxygène joue également un rôle important, puis- 
que le résultat final est toujours un oxyde. 

M. Regnault a mis en présence le chlorure d'argent et 
Teau, et, dans son Traité de Chi7nie^ t. III, p. 352, il 
rend compte dii fait en ces termes : 

« Si le chlorure d'argent est en suspension dans Teau, 
il se dégage de l'oxygène, et la liqueur contient, au bout 
d'un certain temps, de l'acide chlorhydrique. » 

La transformation subie par le chlorure n'étant pas 
indiquée, il faut en chercher l'explication dans l'ouvrage' 
de MM. Pelouze et Fremy. On y trouve, aux généralités 
sur les sels, le principe suivant : 

« Un certain nombre de chlorures sont décomposés 
par l'eau : il se forme de l'acide chlorhydrique et des 
oxydes ou des oxy chlorures. » 

Le renseignement est positif : le chlorure d'argent au 
contact de l'eau prend de l'oxygène, et comme, d'après 
un autre principe des mêmes auteurs, « les oxydes se 
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combinent avec les chlorures pour former des oxychlo- 
rures ou chloroxjdes, » il est certain qu'à un moment 
donné dé la réaction le corps en suspension dans leau 
était de loxychlorure d'argent, soit par formation 
directe, soit par combinaison de l'oxyde déjà produit avec 
le chlorure non encore décomposé. 

MM. Pelouse et Fremy, t. III, p. 274, citent une autre 
expérience en ces termes : 

<t Les alcalis caustiques employés en quantité insuffi- 
sante pour décomposer complètement le bi chlorure de 
mercure le transforment en oxychlorure de mercure. » 

On sait que les alcalis, en faible quantité, exercent 
une action oxydante, et Ion verra au chapitre suivant 
que ces alcalis exercent une action pareille sur le chlo- 
rure d'argent; on peut donc conclure, par analogie, que 
ce dernier sel prend aussi de l'oxygène et se change en 
oxychlorure. 

Le même Traité de Chimie donne, pour les iodures, 
les caractères distinctifs suivants : 

a Un iodure mêlé à l'amidon à l'état d'empois et traité 
par l'eau oxygénée abandonne de l'iode qui bleuit Tami- 
don. » 

Et plus loin : 

« Les iodures dégagent de l'iode sous forme de vapeur 
violette intense lorsqu'on les chauffe avec un mélange 
d'acide sulfurique et de peroxyde de manganèse ou avec 
de l'azotate d'ammoniaque. » 

Ces deux expériences démontrent que, soit à froid, soit 
à chaud, le contact de l'oxygène fait perdre de l'iode aux 
iodures et les transforme en oxydes, en passant par 
l'état transitoire d'oxy iodure. 

On sait, de plus, que l'ozone déplace l'iode des iodures, 
carie réactif le plus sensible pour reconnaître sa présence 
est un papier amidonné, qu'on imprègne d'une solution 
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d'iodure de potassium, et que la production de cet oxygène 
odorant au pôle positif d'une pile dépend de la qualité des 
sels qui se trouvent en contact avec leau. Les sels très- 
oxygénés donnent de Toxygène très-odorant, tandis que 
les sels qui ont de laffinité pour l'oxygène n'en produisent 
pas, et l'on classe parmi ces derniers les chlorures, les 
bromures et les iodures. 

La Science ne s'arrête donc, ni à la premièj?e, ni à la 
seconde hypothèse ; elle démontre que les sels haloïdes 
d'argent prennent de l'oxygène en perdant du chlore, du 
brome ou de l'iode, et elle donne au produit le nom 
diOxyseL 

% m. — Confirmation de Vindudion far des expériences. 

Lorsqu'on soumet à l'influence des rayons chimiques 
de la lumière, d'une part du chlorure d'argent sec et 
d'autre part de ce même chlorure à l'état humide, on 
remarque que la réduction du premier s'opère d'une 
manière plus lente, et l'on est conduit à admettre que 
l'eau et l'oxygène de l'air interviennent dans la réaction. 

Il suffit, pour s'en assurer, de mettre le chlorure en 
contact avec la luraiiôre dans un milieu privé d'oxygène. 
Si l'on introduit donc du chlorure d'argent sec et récem- 
ment préparé, sous une cloche contenant de l'azote pur et 
également sec, et qu'on expose le tout à la lumière, le sel 
ne se décompose pas et conserve sa couleur. 

Si l'on introduit alors sous la cloche une certaine 
quantité d oxygène sec, le chlorure d'argent prend aussi- 
tôt la teinte violette qui caractérise sa transformation. 

On peut donc affirmer que l'oxygène intervient dans la 
réaction opérée par la lumière sur les sels haloïdes 
d'argent, et que, sans oxygène, la réduction est impos- 
sible. 
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Cette expérience est délicate, elle exige de la préci- 
sion ; le chlorure d'argent doit être obtenu par double 
décomposition et desséché par des moyens mécaniques et 
chimiques, la chaleur, comme on le verra, exerçant la 
même action que la lumière et transformant ce sel en 
oxychlorure. Pour ceux qui nonl pas de laboratoire à leur 
disposition, l'expérience suivante sera plus facile à 
vérifier et n est pas moins concluante. On sait que le 
chlorure d'argent est insensible à la lumière lorsqu'il est 
mélangé avec certains autres chlorures. En faisant donc, 
dans l'obscurité, un mélange pâteux de chlorure d'argent 
et de bichlorure de mercure, et en soumettant le produit, 
au fond d'un verre à expériences, à l'influence des rayons 
lumineux, il n'y a pas de réduction. Si l'on recouvre 
alors ce mélange d'acide chlorhydrique étendu d'eau et 
qu'on introduise, par petites quantités dans le liquide, 
du bioxyde de baryum en poudre, il ne se forme pas 
d'eau oxygénée ; les bulles d'oxygène sont attirées avec 
bruit, et par conséquent avec force par le mélange des 
chlorures, qui peut en absorber une grande quantité. 

Les bulles de gaz descendent au lieu de monter, et 
l'œil constate ainsi, d'une manière palpable, l'affinité des 
chlorures pour l'oxygène. 

A un certain moment, lorsqu'une notable quantité 
d'oxygène a été absorbée, on voit le chlorure d'argent se 
réduire à la lumière, et changer de couleur malgré la 
présence du sel de mercure. 

L'oxygène exerce donc une action plus puissante que la 
lumière, puisqu'il eiffectue la séparation du chlorure 
double. 

Les sels haloïdes d'argent soumis à l'action de la 
chaleur éprouvent la même transformation que lorsqu'ils 
sont en contact avec les rayons chimiques de la lumière : 
ils absorbent de l'oxygène et se transforment en oxysels. 
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Tous les traités de chimie indiquent que les iodures se 
transforment en oxydes par la calcination à Vair libre et 
dégagent de Tiode ; l'oxygène ne peut être pris qu'à l'air 
atmosphérique, et pendant l'opération, ces sels passent 
par l'état transitoire d'oxyiodures. 

L'œil suit encore la marche de cette expérience ' 
riodure d'argent chauffé doucement se colore en rouge 
foncé par l'iode, éliminé au fur et à mesure de l'augmen- 
tation de chaleur; si à ce moment on laisse refroidir, 
l'iode entre de nouveau en combinaison, chasse l'oxygène, 
et le sel redevient jaune. 

Toutes ces expériences ont été contrôlées par l'analyse. 
En faisant passer lentement un courant continu d'hydro- 
gène desséché à travers un tube à boule contenant de 
l'oxychlorure d'argent chauffé, on constate la présence 
du chlore et de l'oxygène ; la description de l'appareil et 
la marche de l'opération se trouvent dans tous les Traités 
d'analyse chimique. 

Si l'on introduit dans la boule du chlorure d'argent 
desséché et qu'on fasse passer le courant d'hydrogène 
avant de chauffer, on reconnaît seulement la présence 
du chlore; si l'on chauffe avant d'établir le courant 
d'hydrogène, on remarque la présence du chlore et de 
l'oxygène. 

L'expérience de Berzélius, qui a obtenu à la lumière 
la réduction^ du chlorure d'argent fondu dans un tube de 
verre scellé à la lampe, n*a donc plus lieu de nous 
étonner; le tube contenait non pas du chlorure, mais 
bien de l'oxychlorure d'argent, car une bonne partie du 
^ chlore était éliminée par la chaleur. 

L'oxygène, la lumière, la chaleur, exercent donc une 
même action sur les sels haloïdes d'argent qui sont 
changés en oxysels. 
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CHAPITRE II. 

PRINCIPES DÉFINITIFS. LEUR VÉRIFICATION DANS l'aPPARBIL. 

Le principe qui termine le chapitre précédent peut, au 
point de vue photographique, se traduire de la manière 
suivante : 

1° Les agents physiques et spécialement la lumière 
transforment les sels haloïdes d'argent et leur font prendre 
de loxygène. 

2® Les agents chimiques d'oxydation exercent sur ces 
sels la même action. 

Chaque opérateur peut vérifier, dans son appareil, 
l'exactitude de ces principes en effectuant les essais 
suivants. 

On sait qu'une glace sensibilisée dans un bain alcalin 
et par conséquent oxydée se couvre de ce qu'on nomme en 
Photographie un voile lorsque, après ou même sans 
exposition à la lumière, on la met en contact avec les 
agents de réduclion ; l'action du réducteur s'étend unifor- 
mément sur toute la superficie de l'épreuve, parce que la 
glace a été oxydée dans toute son étendue, et, si l'image 
apparaît à travers le voile, cela tient à la plus grande 
capacité chimique de certains rayons colorés. 

Cette expérience peut être répétée avec toute substance 
capable de produire un phénomène d'oxydation : en intro- 
duisant une glace sensible sous une cloche d'oxygène ou 
d'ozone ; en plongeant la glace sensibilisée et lavée dans 
des dissolutions de chlorites, d'acide chromique, de per- 
manganate de potasse ; en mettant la glace sensible en 
contact avec l'eau oxygénée, avec un mélange d'acide 
chlorhydrique étendu et de bioxyde de baryum, d'acide 
nitrique et de vapeurs nitreuses, d'eau contenant quelques 
gouttes d'eau de chlore, etc. 
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L'opérateur reconnaîtra également que : 

P Toutes les substances oxydantes produisent le voile, 
les oxydants faibles le voile léger, les oxydants éner- 
giques l'opacité complète : il reconnaîtra de plus, qu'aucun 
autre produit chimique n'est capable de produire cet effet. 

2o Sans aucune exposition à la lumière, la glace oxydée 
noircit au contact des réducteurs, et l'oxydation est donc 
bien un effet semblable à celui de la lumière. 

Après de pareilles expériences, il n'y a plus de contra- 
diction possible, et les principes posés sont bien défini- 
tivement démontrés. 

On s'est écarté de ces principes en observant que 
l'iodure d'argent ne se comporte pas comme le chlorure 
lorsque, après exposition à la lumière, il est soumis à 
l'influence des agents de réduction. 

L'iodure d'argent, en effet, paraît irréductible lorsque, 
soumis isolément à l'impression lumineuse, il est ensuite 
traité par le sulfate do protoxyde de fer ; l'intervention 
de quelques gouttes d'une solution de nitrate d'argent 
devient nécessaire pour provoquer la réduction. 

On a pensé d'abord, pour expliquer cette stabilité de 
l'iodure d'argent, que conformément au principe suivant : 
« les iodures alcalins se combinent avec les iodures 
métalliques pour former les iodures doubles, » on a pensé 
qu'il avait pu se former, dans le bain sensibilisateur, 
un iodure double d'argent èt alcalin beaucoup plus 
stable, et comme remède à cet inconvénient supposé, 
on s'est écarté des iodures alcalins et l'on a choisi les 
bases de ces iodures parmi les métaux de la quatrième 
section, puis on a ajouté des bromures au collodion. 

Ces changements n'ayant pas modifié d'une manière 
sensible l'action rfes réducteurs, on s'est écarté de plus 
en plus des vrais principes, on a même nié l'action 
chimique de la lumière. 



Digitized by Google 



— 52 — 

La stabilité de Tiodure d'argent tient â une cause 
toute différente. Malgré les affinités semblables du chlore 
et del'iode, ces deux corps, par suite de leur différence 
d'état, agissent d'une manière dissemblable. Le premier 
s'élimine, par suite de son état gazeux, ou bien il 
décompose l'eau pour s'unir à l'hydrogène en produisant 
un dégagement d'oxygène à l'état naissant qui active 
puissamment la réduction. Le second, corps solide, reste 
en présence : c'est d'abord un obstacle matériel ; do plus, 
l'iode ne se combine pas directement à l'hydrogène, et, 
par suite de son affinité plus grande pour l'oxygène, ce 
corps simple s'unit intimement à l'oxy-iodure produit par 
la lumière et forme ainsi un composé double très-stable. 
Cette double combinaison entrave la réduction, et il faut, 
conformément aux lois de la Mécanique chimique, pro- 
voquer un mouvement pour déterminer celui de la 
masse, ce qui s'effectue par l'addition d'une faible quan- 
tité de nitrate d'argent au réducteur. 

La force d'affinité de l'iode est telle, que ce corps 
simple finit par entrer en combinaison et expulse loxy- 
gène en effaçant ainsi l'impression lumineuse. 

Le bromure d'argent se comporte à la fois comme le 
chlorure et comme l'iodure. Il décompose l'eau pour s'unir 
à l'hydrogène et former de l'acide bromhydrique ; mais 
cet acide se décompose de suite, et le brome éliminé 
s'unit au bromure oxydé, en 1 et même en 2 équivalents, 
pour former les composés AgO, Br' et AgOBr' ; ces com- 
posés sont colorés par le brome en excès. 

L'étude est actuellement complète et l'évidence des 
principes exposés doit être hors de toute contestation. 

{A suivre). 

Bulletin de la Soc, française de Photographie, 
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GLACES SÈCHES; 



PAR M. H. VOGEL. 



On prépare d'abord un bain d argent concentré. 



Eau 100 gramme^. 

Nitrate d'argent 12 » 

Àcide nitrique 3 gouttes. 



On sensibilise dans ce bain, en les y laissant cinq 
minutes, des glaces recouvertes d'un coUodion composé 
de la façon suivante : 



CoUodion normal à 2 pour 100 de pyroxyline. . . 90 

Après sensibilisation, les glaces sont lavées avec soin. 
Une couche de tannin n'est pas nécessaire, elle est même 
nuisible. 

Ces glaces demandent une exposition 4 fois plus longue 
que les glaces au coUodion humide. 

La glace exposée est mouillée avec de Talcool, rincée 
sous un robinet, puis soumise au révélateur suivant : 

Solution alcoolique d'acide pyrogallique à 10 p' 100 0«^,5 

Ammoniaque 3 gouttes. 

Solution de bromure de potassium à 25 pour 100 1 goutte. 

Eau 10 cent, cubes. 

Si la plaque est convenablement exposée, l'image 
apparaît de suite et se renforce d'elle-même. 
On fixe àlordinaire. 

Ces glaces valent mieux que celles au tannin. 



Bromure de cadmium . . 
Alcool 

A cette solution on aj'oute : 



2 grammes. 
30 » 
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RÉSUMÉ DES PRINCIPAUX ARTICLES 

PUBLIÉS PAR 

LES JOURNAUX PHOTOGRAPHIQUES. 

Bnlletin de la Société française de photographie. — 
No 6. — Juin 1876. 

— Ce numéro contient un article très-détaillé sur la préparation 
du papier employé dans les procédés au charbon, par M. le 

Liesegang. 

Il donne des indications précises sur la fabrication du papier 
mixtionné et sur les différentes matières employées pour sa fabri- 
cation ; il parle également de la manière de préparer le papier de 
simple et de double transport, ainsi que le papier qu*on emploie 
fréquemment maintenant pour remplacer les plaques solides dans 
le développement des épreuves. L. 

Anthony's Bnlletixi. — Mai et Juin 1876. 

— Un correspondant recommande remploi d'une solution de per- 
manganate de potasse additionnée de cyanure de Potassium dans 
le traitement des vieux bains d'argent. Il affirme qu'après les avoir 
exposés à la lumière, il peut les employer à Tétat presque neutre 
sans crainte de voile et obtient par conséquent plus de rapidité. 

Dans le n"" du mois de juin un autre correspondant annonce que 
depuis longtemps déjà il emploie des bains d'argent rigoureusement 
neutres alors que ses collodions sont fortement acidulés par l'acide 
acétique. 

Bemède contre les voiles des émulsions. 

La plaque recouverte d'émulsion est plongée dans la solution 
suivante jusqu'à ce que Tapparence graisseuse ait disparu. 

Eau 32 parties. 

Solution d'Iode 1 » 

Solution préservatrice 8 » 

La solution d'Iode est préparée à saturation dans une dissolution 
d'Iodure de Potassium également à saturation. 
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La plaqae est lavée à grande eau, puis recouverte d'une solution 
faible de nitrate d'argent acidulé. 

On la lave à nouveau et on y verse une solution faible de sel ordi- 
naire afin de la débarrasser de toute trace d'argent. Un dernier 
lavage est nécessaire. 

Le développement se fait comme d^babitude. A. G. 

Photographisolie Notizen. — 136. — Avril 1876. 

— La rédaction revient sur le papier sensible de Warnecke et 
décrit la manière de s'en servir, ainsi que les avantages qu'il offre. 



— Dans un article intitulé: Les prétendus < points noirs » du 
procédé au charbon, on remarque le passage suivant : < C'est un fait 
que les pbotographes de Bruxelles et de Paris font exclusivement 
leurs portraits au charbon et que leurs clients n'en acceptent que de 
pareils ; mais c'est une erreur de croire que les photographes de 
Bruxelles possèdent des secrets non encore publiés, qui leur permet- 
tent d'éviter certains insuccès. 

Après avoir répondu à diverses objections contre la valeur et 
l'importance du procédé, on ajoute : < Nous sommes loin de vouloir 
prédire l'introduction générale et immédiate de la méthode au 
charbon. Toutefois , grâce à ses avantages» elle ne tardera pas à 
gagner droit de cité, qu'elle soit plu3 ou moins facile que le procédé 
aux sels d'argent, et nous pourrons bientôt constater, comme à 
Bruxelles, que le public connaisseur e^^eW des épreuves au charbon. » 
' — M. Yogel cherche à détruire les préventions contre les plaques 
sèches, et montre les avantages qu'elles présentent. 

— Dans un article ayant pour titre : Sur la vulgarisation du 
procédé au charbon, on cite avec les plus grands éloges les efforts 
de M. Straub, de Prague, pour populariser cette méthode : non* 
seulement il a donné une conférence sur ce sujet, mais encore il a 
ouvert un cours, accessible tant aux photographes qu'aux amateurs, 
dans l'atelier du photographe M. H. Eckert, cours suivi par de 
nombreux auditeurs . 

— M. Georges Mârkl communique deux articles, l'un sur des 
images propres à la gravure, l'autre sur l'emploi du procédé au 
charbon pour la gravure sur zinc. 



N» 137. — Mai 1876. 
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N*» 138. — Juin 1876. 

— Dans un article fort judicieux, on signale la difficulté d^esti- 
mer la valeur des objectifs. 

— M. G. Straubfde Prague, revient sur la question des défauts et 
des irrégularités du procédé au charbon ; il indique les moyens d'y 
remédier. En résumé, il dit qu'on doit se garantir contre les par- 
celles de poussière ou d'impuretés, qui produisent des taches 
blanches ou noires, — contre les cristaux non dissous du sel de 
chrome, qui donnent lieu à des taches foncées, — contre un dévelop- 
pement trop rapide et prématuré, qui communique aux épreuves un 
aspect strié ou tacheté; — enfin contre les bulles d'air qui peuvent 
faire naître des irrégularités diverses. 

— M. Jastrzembski donne le moyen de coller des épreuves au 
charbon, sans en détruire Téclat ; l'auteur promet de revenir sur 
ses essais de simplification du procédé au charbon, s'ils lui four- 
nissent de bons résultats. 

M. Straub communique la recette d'une colle qu'il a trouvée 
excellente pour les besoins photographiques ; la voici : 

Arrow-Root (des Bermudes) 1'' qualité 52 grammes. - 

Gélatine 6 » 

Alcool 35 » 

Acide carbolique 6 gouttes. 

Eau 525 grammes. 

Il faut faire bouillir la colle pendant 4 ou 5 minutes en ayant 
soin de n'ajouter l'alcool mêlé à l'acide carbolique que lorsque le 
liquide est devenu tiède. 

G. V. D. M. 



Moniteur de la Photographie. — NMl, ât^ l*"^ Juin 1876. 

— M. Lacan rend compte d'uae réunion photographique et 
gastronomique qui a eu lieu au Palais Royal à Paris, composée de 
photographes et de fabricants. Entre la poire et le fromage, on 
s'est occupé de divers sujets qui intéressent la corporation entière. 
Pour notre compte, nous n'y trouvons à relever qu'une chose 
curieuse, « les formalités à remplir pour obtenir l'autorisation de 
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prendre des vues sur la voie publique!.... Les agents de Uadmi- 
nistration eux-mêmes sont souvent embarrassés dans certains cas 
pour appliquer une réglementation qui s'adapte mal à un ordre de 
travaux pour lesquels elle n'a pas été établie spécialement. On a 
cité les embarras qu'éprouve un photographe qui veut reproduire 
quelque monument parisien. L'autorisation préfectorale ne lui suffit 
pas. Ëst-ce au commissaire de police du quartier ou à Fofficier de 
paix(?) qu'il doit s'adresser? Personne ne le sait exactement, pas 
même ces représentants de l'administration qui hésitent, la plupart 
du temps, à se prononcer, dans la crainte de créer un conflit 
d'attributions, i 

Très-curieux, n'est-ce pas? — Cela nous rappelle qu'il y a 
quelques semaines, un photographe parisien de nos amis, qui était 
venu passer quelques jours avec nous, vit dans une' des rues de la 
ville la voiture d'un photographe; son propriétaire prenait des 
vues. Notre parisien nous dit : Obtient-on facilement ici la per- 
mission de prendre des vues? — Une permission...., mais il n'en 
faut pas. — Comment! chacun peut prendre des vues quand et où 
il lui plaît? — Mais certainement. — Oh !.... c'est incroyable!.,.. 
Et la manière dont il articulait ce mot incroyable, ne laissait pas 
le moindre doute : il voulait dire : Quel pays! Quelle licence!.... 
Pas de permission ! Horreur ! 

Nous avion» bien envie de lui répondre, et de lui dire.... Mais 
nous oublions que nous avons à faire l'analyse du Moniteur, et non 
l'analyse de nos conversations. 

— Le journal donne un extrait assez considérable du dernier 
ouvrage de M. D. v. Monckhoven, sur l'influence des eaux alcalines 
ou acides dans le développement des épreuves au charbon. 

— Dans sa Correspondance d'Angleterre, M. le Phipson rend 
compte d'une note intéressante sur le coUodion sec, lue par 
M. Burrows à la Société photographique du Torkshire. 

M. Burrows, à tous les procédés secs décrits jusqu'ici, préfère le 
procédé au tannin du major Russell : modifié comme il l'indique, 
ce procédé présente, d'après lui, le plus d'avantages sous tous 
les rapports, mais surtout par la simplicité et la rapidité du 
développement, opération qui demande tant d'habileté dans les 
autres procédés. 

Voici un résumé de sa méthode. 

D'abord, il enduit la plaque d'une couche mince d'albumine. Pour 
cela, il bat bien 30 grammes d'albumine avec 600 grammes d'eau ; 
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il filtre et il ajoute 4 grammes d'ammoniaque. Il fait une provision 
de ce liquide, assez pour 2 ou 3 ans, et de temps en temps il ajoute 
une très-petite quantité d'ammoniaque pour le conserver. Il fait 
sécher la couche d'alhumine en tenant la plaque devant le feu, ou à 
Taide d'une étuve. 

La plaque est ensuite enduite de coUodion. Celui-ci est du 
collodion iodo-hromuré. L'auteur ajoute toujours un peu plus de 
hromure. Ainsi , il prend le collodion négatif ordinaire, tel que 
celui de Mawson, et deux ou trois jours avant de l'employer, il 
y ajoute environ i/î pour 100 de hromure de cadmium sec. On 
argenté les plaques avec un hain de nitrate simple contenant : 

Nitrate d'argent 10 gr. 

Eau distillée 100 gr. 

La plaque y reste dix minutes au moins , en la remuant un peu, 
de temps en temps. 

A mesure que les plaques sortent du hain d'argent, elles passent 
par une série de hains. 

D'ahord, c'est un hain d'acide acétique : 

Eau 16 

Acide acétique 1 

Gela est préférahle, dit l'auteur, à remploi d'un hain d'argent 
acide. 

Ensuite, c'est de l'eau ordinaire. Puis, vient le hain de tannin à 
3 pour 100, hien filtré et clair. Au lieu de plonger les plaques dans 
ce bain, on le verse sur elles à plusieurs reprises et hien égale- 
ment, on laisse reposer la dernière dose sur la plaque pendant 
deux minutes, puis on laisse égoutter ; la même liqueur est versée 
de même sur toutes les plaques, et enfin, après les avoir fait égout- 
ter, elles sont placées sur un support qui en tient environ une 
douzaine dans une position inclinée, et on transporte le tout à Tétuve 
pour laisser sécher. L'auteur se sert d'une étuve en tôle hien propre 
et hien ventilée, chauffée au gaz. Il y maintient très-facilement une 
température de 60° centigrades. 

N« 12, du 16 Juin 1876. 

— Dans sa Revue de quinzaine, M. Lacan annonce la mort de 
deux photographes dont la réputation est hien grande ! L'un est 
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M. de Constant Delessert, qui avait voué à la photographie une 
sorte de culte, au point d'y gâter sa santé, — Tautre est M. Bisson 
aîné, un vétéran de Tart, qui meurt pauvre et presque oublié.... 

Hélas ! cela nous rappelle qu*au sortir d'une séance de la Société 
française de photographie, nous rencontrâmes dans l'escalier un 
pauvre diable, dans une tenue fort légère, malgré Thiver qui nous 
gratifiait de sa bise glacée, et qui semblait tendre la main à ceux 

qu'il nommait non pour la serrer!.... M. Davanne me dit à 

l'oreille ; C'est.... Mais non, par pudeur, nous ne dirons pas son 
nom !.... 

— M. Léon Vidal communique certains per/eeùionnmettts aua> 
impressions à Yencn grasse sur gélatine, qu'il est utile de faire 
connaître. 

Voici ce qu'il écrit à ce sujet : 

< Les personnes qui s'occupent d'imprimer à l'encre grasse sur 
gélatine bichromatée se servent de la glace impressionnée sans 
s'occuper d'en modifier aucune partie, de telle sorte qu'elles sont 
obligées, si l'image manque d'un encadrement nécessaire, de recourir 
à une deuxième opération pour l'obtenir. 

Il en est de même s'il est utile de compléter l'impression par une 
légende, par une signature, par une description quelconque. 

Il est encore bien utile et souvent nécessaire de pouvoir retoucher 
le sujet à imprimer dans les parties où manqueraient certaines 
valeurs, où se trouveraient des taches blanches. 

Je suis arrivé à obtenir ce complément direct, immédiat, des im- 
pressions à l'encre grasse, en recourant à une substance jouissant 
de la propriété d'insolubiliser la gélatine tout comme le fait la 
lumière sur cette matière organique en présence d'un sel de chrome. 
Le tannin conduit au résultat désiré, et une encre contenant de 
très-faibles proportions de tannin permet de tracer sur la gélatine, 
après l'insolation qui a produit l'image, et aussi après le lavage à 
l'eau, tous les traits et caractères possibles. 

La surface de la glace étant excessivement polie, l'on peut exé- 
cuter sur sa surface les traits les plus déliés. Les encadrements 
tracés au -tire-ligne s'y appliquent admirablement. 

Il suffit d'apposer une signature, une inscription quelconque à la 
place voulue pour en obtenir la reproduction continue. 

On peut encore, avec une encre maigre contenant du tannin, 
obtenir n'importe quel transport typographique tout comme si l'on 
opérait sur pierre avec une encre grasse. 
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Il est une foule de cas où ce moyen complémentaire des impres- 
sions sur gélatine peut devenir très-utile, et cliacun en usera 
suivant ses besoins ; il ne nous paraît donc pas nécessaire d'indi- 
quer ici toute Tapplication que i*on peut faire de ce procédé à Taide 
duquel, dans bien des cas, on arriverait à remplacer la pierre 
lithographique. 

En résumé, ce procédé permet de tirer simultanément d'une 
surface gélatinée toutes les ressources que peuvent fournir soit 
une pierre lithographique traitée par la plume ou le crayon, soit 
une couche de gélatine bichromatée imprimée par la lumière, 
même à travers un cliché. 

De l'encre ordinaire suflSt pour vérifier le résultat indiqué; 
mais le mieux est de faire une dissolution d*acide gallique ou de 
tannin plus ou moins concentrée suivant que Ton veut des traits 
d'une intensité plus ou moins grande. 

On peut de la sorte faire des impressions grises ou noires à 
volonté. » 

— Nous trouvons encore dans ce numéro un extrait de la 
Retouche photographique par un spécialiste. Il s'agit de la retouche 
des portraits. 

— La Correspondance d'Angleterre^ à l'occasion de la mort de 
M. Balard, rend compte de la découverte du brome et de sa pro- 
duction actuelle, qui est bien considérable. 

Elle parle aussi des glaces sèches de M. Vogel, dont nous donnons 
plus haut la formule. 

— Le numéro est terminé par un nouvel article sur Vlféliochro- 
mie et la Photochromie, dans lequel l'auteur, M. Rey, examine le 
procédé de M. Vidal et celui de M. Ducos du Hauron. 



G. D. V. 
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NOTRE GRAVURE. 

L'épreuve que nous offrons aujourd'hui à nos lecteurs 
sort des ateliers de MM. Goupil, à Asnières-Paris, placés 
sous l'habile direction de M. H. Rousselon, un de nos 
membres honoraires. 

C'est la reproduction en photoglyptie (procédé Wood- 
bury) dun beau tableau de M. P. A. Cot, bien connu 
dans le monde des Arts. 

Nous n'avons plus à attirer l'attention de nos lecteurs 
sur les services que rend la photographie aux arts et au 
goût, lorsqu'elle est comprise et pratiquée comme 
M. Rousselon la pratique et la comprend . 

Nous aurions peut-être mauvaise grâce à faire nous- 
même l'éloge de la gravure que nous avons choisie pour 
cette livraison de notre Bulletin. 

Du reste le plus bel éloge que nous pourrions en faire, 
se résume dans ces quatre petites lignes : 

Reproduction d'un beau tableau, 
Epreuve inaltérable, 
Procédé Woodbury, 
M. H. Rousselon. 
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EXPOSITION 
DE LA SOCIÉTÉ PHOTOGRAPHIQUE D'EDIMBOURG. 

L^administration de la Société pholographiquc d*Edimbourg annonce qu^elle 
ouvrira une Exposition de photographies, d^appareils- et de matériel photogra- 
phique, dans les galeries nationales du Royal ScoUith Academi/f qui ont été 
accordées dans ce but par les Lords de la Trésorerie de S. M. 

Cette Exposition sera ouverte le vendredi 15 décembre, pour être clôturée vers 
le milieu du mois de janvier 1877. 

En outre du caractère ordinaire d^une Exposition, celle-ci sera faite dans le 
but de faire connaître historiquement et d*une manière technique les procédés 
par lesquels l'art photographique a passé dans ses différentes phases, et le Comité 
d*administration sera particulièrement reconnaissant à ceux qui, possédant des 
spécimens uniques, principalement des premiers procédés, voudraient les lui 
confier pour TExposition. 

Une sçrie de médailles seront accordées pour les meilleures épreuves, etc., aux 
conditions ci-dcssuus énoncées. 

Conditions. 

Les épreuves destinées à l'Exposition, à Pexception de celles qui sont mention- 
nées plus loin, doivent être encadrées, et porter au dos le nom du photographe, 
le sujet, le procédé à Paide duquel elles ont été obtenues, le prix de venle (si elles 
sont à vendre) et toute autre indication nécessaire pour la formation du catalogue, 
en y comprenant Tindication de la classe du concours pour laquelle elles sont 
présentées. Elles sont adressées, franc de port jusqu'au local de l'Exposition, à 
Tadresse : The Edinburgh Photographie Society^ Royal ScoUish Academy National 
Gallerieij Edinburgh. L'envoi ne peut avoir lieu avant le 20 novembre, ni après 
le i^' décembre. 

Les épreuves, venant d'Amérique, des Indes, des Colonies et du Continent, 
peuvent être envoyées non montées. L'administration se charge de les faire 
encadrer aux frais des exposants; les dépenses ainsi faites seront déduites du 
produit de la vente de ces épreuves, de la manière qu'elle déterminera. Il est 
formellement entendu que les épreuves non montées ne peuvent être envoyées 
après le 15 novembre. 

Dans tous les cas, tout envoi d'épreuves, soit libre, soit en caisse, doit être 
accompagné d'une lettre adressée au secrétaire de l'Exposition, et contenir un 
duplicata des indications qui sont inscrites au dos de l'épreuve, ainsi que toute 
aytre que l'exposant croirait utile de faire. 

L'administration se charge du déballage des épreuves, ainsi que de l'emballage 
et du retour de tous les objets non vendus, mais aux frais de l'exposant. Elle 
prendra les plus grands soins des objets qui lui seront confiés, mais elle ne peut 
assumer aucune responsabilité pour les dommages ou les pertes qui pourraient se 
présenter. 

^'s arrangements seront pris pour la vente des objets exposés, et pour leur 
remplacement, moyennant la commission habituelle de 10 «'/o. 
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Les photographies peintes ou coloriées seront exposées dans une salle particu- 
lière ; elles sont exclues de tout concours. 

Des médailles seront accordées pour les deux meilleures épreuves de chaque 
catégorie, diaprés le jugement de cinq artistes photographes éroinents, dont la 
majorité sera prise eii dehors de la Société. Des juges spéciaux seront nommés 
pour les récompenses à décerner pour les appareils et le matériel photographiques. 

i, — (/ne médaille en or, pour l'éprouve qui, dans Topinion du Jury, aura le 
plus haut degré de mérite, quelqu'en soit le sujet ou la grandeur. 

S. — Une médaille en argent et une médaille en bronze pour les deux meilleurs 
paytageêy de Si pouces anglais sur 6 ou au-dessous. 

5. - Une médaille en argent et une médaille en bronze pour les deux meilleurs 
payeageSf de plus de 8^ p. sur 6}. 

^. — Une médaille en argent et une médaille en bronze pour les deux meilleurs 
portraitt deOj.p. sur 6^ à 15 p. sur 12. 

5. — Une médaille en argent et une médaille en bronze pour les deux meilleurs 
portraitê de plus de 15 p. sur 12. 

6. — Une médaille en argent et une médaille en bronze pour les deux meilleurs 
paysages produits par un amateur. 

7. — Une médaille en argent et une médaille en bt^nze pour les deux meilleures 
épreuves dites de genre (geure piclure). 

8. — Une médaille en argent et une médaille en bronze pour les deux meilleures 
épreuves combinées (combination picture). 

9. — Une médaille en argent et une médaille en bronze pour les deux meilleures 
études d*une seule figure. 

10. — Une médaille en argent et une médaille en bronze pour les deux meilleures 
reproductions de tableaux à Thuile ou d'aquarelles. 

11. — Une médaille en argent et une médaille en bronze pour les deux meilleurs 
agrandissements, quelqu'en soit le sujet ou le procédé, provenant du travail de 
l'exposant, ou avant toute retouche (or done in his promises). 

12. — Une fnédaille en argent et une médaille en bronze pour les deux meilleures 
impressions photographiques (photo-mechanical Print). 

13. — Une médaille en argent et une médaille en bronze pour les deux meilleurs 
étnaux photographiques. 

14. — Trois médailles en argent et trois médailles en bronze pourront êtr« 
décernées per le Jury, aux appareils, matériel, procédés, etc., perfectionnés. 

Une médaille en argent et uns médaille en bronze seront accordées aux deux 
meilleures épreuves photographiques exposées par les amateurs membres de la 



Les concurrents, à l'exception de ceux qui présentent au concours des figures 
d'étude, ne peuvent exposer moins de trois épreuves. 

Des épreuves peuvent être envoyées pour l'Exposition seulement et en dehors de 
tout concours ; mais cette réserve doit être inscrite au dos de l'épreuve. Il en sera 
fait mention dans le catalogue. 

Toute communication doit être adressée k M. D** John Nicol, secrétaire de l'Ex- 
position, 16, Warriston Crcscent, Edimbourg. 



Société. 



JoRK NicOL, Pr. D., secrétaire-adjoint. 
Malcolm g. Dobbib, Idem. 
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HÉLIOGRAVURE. 

Atelier •U BuIIoUd 

Ad. Fiaiu de l'Association Delge de PholograpIU"? 
à Vionuo. ' Vol. 3. - 1876-1877. 
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ASSOCIATION BELGE DE PHOTOGRAPHIE 

sous LE PROTECTORAT DU ROI 



BULLETIN 



3. — 30 ANNÉE. — VOL. 3. 



Sommaire : 

Extrait des procès-verbaux da Comité d'administration. — Nouveaux 
membres. ~- De IHmtantanéité en photographie, par M. Sabler (suite). 
Préparation d'une émulsion Méthode de M Warnerke. (Traduction de 
M. L. Rommelaere.) — Photolithographie et zincographie,p&rîd. L. De- 
launoy. — Revue des journaux photographiques. — Journaux et 
ouvrages reçus. — Notre jjravure. 



EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX 

DU 

COMITÉ D'ADMINISTRATION, 



Séance du 11 juillet 1876. 

Dans cette séance ODt été admis comme membres 
effectifs de lassociation : 

MM. L. Warnerkk, chimiste, Londres, 
F. Fabrian, à Dinant, 

Chevalier Edgard de Wargny d'Oudenhove, 
à Bruxelles. 
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DE L'INSTANTANÉITÉ EN PHOTOGRAPHIE. 

RECHERCHES THÉORIQUES SUR LES MOYENS DE L'OBTENIR (I), 

PAR 

M. flAHTilBTl, Officier ^académie. 

CHAPITRE III. 
DiTBBMiNATiON DB8 8UB8TANCB8 DiTBS occélérairtces ET consirvotricei. 

Les conclusions à tirer de ces principes sont importan- 
tes au point de vue de lart photographique L'accélération 
de l'impression lumineuse et la conservation prolongée 
de la sensibilité des glaces dépendent d une seule et 
même cause et ne peuvent être obtenues que de deux 
manières : 

V Faciliter l'absorption doxygène au contact de la 
lumière ; 

2o Faire intervenir les substances qui ont de l'affinité 
pour l'iode. 

On a vu que les oxydants exercent la même action 
que la lumière et qu'ils produisent ce qu'on nomme le 
mile ; l'oxydation préalable de la couche sensible doit être 
évitée. 

Dans le procédé humide, l'oxygène n'est pas fourni par 
l'acide nitrique ; ce corps, quoique oxydant énergique, 
n'exerce aucune action sur les sels haloïdes d'argent; les 
Traités de Chimie indiquent en effet aux généralités sur 
les chlorures que : 

c< Les chlorures traités par l'acide nitrique bouillant 
perdent du chlore et donnent de l'eau régale ; le chlorure 
d'argent ne produit pas d'eau régale avec l'acide nitrique. » 



(1) Voir Bulletin, page 41. 



Digitized by Google 



— 67 — 



M. Millon a constaté de plus que lacide nitrique doit 
être mêlé d acide nitreux pour déplacer l'iode des iodures. 

C'est leau, décomposée facilement à la lumière par les 
sels haloïdes d argent, qui fournit Toxygène nécessaire, 
et il faut une action prolongée des rayons lumineux pour 
en produire en quantité suffisante. Pour diminuer cet 
espace de temps, il suffit de mettre en présence des sub- 
stances qui peuvent emmagasiner de l'oxygène, le con- 
server pendant la sensibilisation et le céder facilement au 
moment de l'exposition à la lumière. Les résines, qui 
s'oxydent fortement dans les bains d'argent au contact 
de l'acide nitrique, cèdent une partie de cet oxygène sous 
l'action des rayons lumineux et sont, ^pmjbT cette seule 
cause^ des substances conservatrices et en même temps 
accélératrices. Leur emploi est cependant limité; car, 
lorsqu'on les introduit en trop grande quantité, le réduc- 
teur s emparant avec force de l'excès d'oxygène conservé 
par les résines crible la couche de coUodion de petites 
déchirures. 

Les oxydes métalliques sont des réservoirs d^oxygène 
qu'on peut utiliser en faibles quantités ; le bioxyde de 
baryum rendra des services pour la conservation des 
glaces sèches. 

D'autres produits, tels que les nitrites alcalins intro- 
duits dans le coUodion, produisent, par double décomposi- 
tion dans le bain sensibilisateur, du nitrite d'argent qui, 
par sa réduction à la lumière, dégage de lacide nitreux ; 
or, on sait que l'acide nitreux en faible quantité communi- 
que à l'acide nitrique un pouvoir oxydant énergique. 

Les réducteurs faibles peuvent être également em- 
ployés; la dissolution de tannin est depuis longtemps 
préconisée pour la conservation des glaces sèches ; leur 
action utile est déterminée par une force d'antago- 
nisme : il est démontré que, « lorsqu'un corps électro- 
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nëgatif se trouve en présence d'un corps électro-positif, 
loxygène se porte au pôle positif. » 

Comme ces substances exercent déjà leur action dans 
le bain sensibilisateur sur le nitrate d'argent, leur emploi 
est fort restreint, autrement il se forme un précipité d'ar- 
gent métallique entre la glace et la couche de coUodion. 

Le second moyen d'activer l'action de la lumière consiste 
à mettre en présence de la couche sensible des produits 
qui ont de l'affinité pour l'iode. La classe de ces substances 
est bien moins nombreuse, et les opérations à réaliser 
sont plus compliquées. L'amidon à l'état d'empois se 
combine avec l'iode et forme de l'iodure d'amidon. En 
mêlant dans l'eau 2 parties de soude avec 100 parties 
d'amidon, le produit augmente de 75 fois son volume et 
se transforme en empois. L'emploi de cette préparation 
mérite une étude approfondie : il y a là double condition 
de réussite, tendance à l'oxydation par l'alcali modifié et 
absorption d'iode par l'amidon. 

L'empois emprisonné entre deux glaces se conserve 
pendant plusieurs jours. 

On pourrait être tenté, pour s'emparer de l'iode, d'uti- 
liser les corps hydrogénés : ce serait une grave erreur. 
L'iode ne se combine pas directement avec l'hydrogène, 
et si, par l'emploi de bromures, il se formait de l'acide 
bromhydrique, la condition deviendrait très-mauvaise. 
En efiet, outre le voile qui résulterait infailliblement d'un 
dégagement d'oxygène naissant, les acides iodhydrique 
et bromhydrique se décomposent au contact de l'oxy- 
gène ; ces acides enlèveraient donc à l'iodure d'argent 
l'oxygène absorbé et détruiraient ainsi l'effet de la 
lumière. 

L'emploi des sels d'argent qui ont peu de stabilité peut 
constituer un troisième moyen d'accélérer l'impression 
lumineuse; cette question, étrangère à la théorie qui 
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vient d'être développée, sera traitée dans la seconde 
partie. 

L'opérateur est actuellement fixé sur le choix des sub- 
stances qui doivent entrer dans le cadre de ses recher- 
ches, au double point de vue de l'accélération et de la 
conservation. 

L'instantanéité ne peut être obtenue que par le contact 
simultané de l'oxygène et de la lumière avec la glace 
sensible. 

Tout essai efiectué en dehors des principes qui vien- 
nent d'être exposés sera infructueux. 

J'ai appris, depuis la rédaction de cette première partie, 
que M. Thomas Sutton, dans une brochure publiée à 
Londres, a posé, par équation chimique, la décomposition 
de l'eau par le bromure d'argent et la production d'oxybro- 
mure d'argent et d'acide bromhydrique. Ce n'est là qu'une 
extension donnée à Texpérience de M. Regnault, déve- 
loppée par MM. Pelouze et Fremy sur le contact de l'eau 
et du chlorure d'argent; car on sait depuis longtemps en 
Chimie que les bromures par rapport à l'hydrogène agis- 
sent comme les chlorures. C'est en même temps une nou- 
velle preuve scientifique à ajouter au § II, à l'appui de la 
théorie qui y a été exposée. 

J'ai également reconnu que l'acide périodique introduit 
dans le bain d'argent est un accélérateur lorsque l'on em- 
ploie le procédé humide. 

On sait, en effet, que cet acide, dont la formule est 10', 
cède très-facilement son oxygène. 
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DEUXIÈME PARTIE. 

DU COLLODION SENSIBLE. 

Le Chapitre qui précède a fait pressentir que la réussite 
parfaite et rapide de lopération photographique dépend 
des produits qui entrent dans la composition du coUodion 
sensible, et, comme ces substances ont été désignées 
d'une manière générale, la théorie qui précède, pour être 
utile à tous les opérateurs, doit être suivie de renseigne- 
ments pratiques. 

On sait généralement que le collodion sensible est 
composé de substances qui réagissent les unes sur les 
autres et font subir à la liqueur une succession de trans- 
formations lentes qui se terminent par une décomposition 
complète. 

Il est nécessaire d'obvier à cette instabilité pour opérer 
toujours, sans tâtonnements, dans des circonstances 
identiques, avec les mêmes réactifs. 

Avant donc d'aborder les formules pratiques qui com- 
pléteront cette étude, il est nécessaire de faire une ana- 
lyse du mélange, d'examiner s'il ne contient pas des 
substances en antagonisme avec le but qu'on se propose ; 
car, lorsqu'on s'occupe d'instantanéité, il ne faut rien 
négliger. 

Passons donc rapidement en revue les principes de 
Chimie organique qui régissent le contact des produits 
mélangés, car ces principes seuls peuvent conduire aux 
modifications à faire subir au collodion pour lui donner 
les qualités nécessaires de stabilité et de rapidité. 

L'étude de ces principes fournira, en outre, de nou- 
velles considérations relatives au sujet qui nous occupe, 
l'instantanéité. 
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CHAPITRE PREMIER. 

DES SUBSTANCES QUI PEUVENT ENTRER DIRECTEMENT OU INDI- 
RECTEMENT DANS LA COMPOSITION DU COLLODION SENSIBLE. 

L'alcool, dans sa préparation, peut subir une oxydation 
partielle ; les produits nitreux dégagés du fulmicoton 
l'oxydent en tous cas ; de plus les iodures, les bromures 
métalliques se combinent avec Talcool et déterminent une 
nouvelle oxydation partielle. 

Le collodion sensible est donc un mélange d'eau, 
d'alcool, d'éther sulfurique, de fulmicoton, d'iodures et de 
bromure, plus ou moins basiques, d'iode libre, substances 
auxquelles il faut ajouter : 

!*> Les produits d'oxydation de l'alcool, l'aldéhyde, 
l'acide aldéhydique ou acéteux, l'acide acétique ; 

2° Les produits de la réaction des iodures sur l'alcool : 
l'aldéhyde, l'éther acétique, l'éther iodhydrique (et brom- 
hydrique) ; 

S"" Les substances qui résultent de l'action de l'iode sur 
l'alcool : l'iodal (et le broraal) , l'éther biiodé (et bibromé) 
(les affinités de l'iode et du brome étant semblables, ces 
deux corps se comportent de la même manière ; il est 
donc inutile de faire chaque fois des répétitions : ce qui 
sera dit pour un de ces corps s'appliquera à l'autre) ; 

4^ Les produits de la réaction de toutes ces substances 
les unes sur les autres. 

L'aldéhyde, par suite de son affinité pour l'oxygène, 
décompose l'eau pour s'unir à cet oxygène et former de 
l'acide aldéhydique ; cet acide prend à son tour un 
équivalent d'oxygène et se change en acide acétique; ces 
deux réactions dégagent de l'hydrogène naissant qui se 
combine avec le brome en produisant de l'acide brom- 
hydrique, acide qui agit à son tour sur l'alcool et le 
transforme en éther bromhydrique. 
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L'acide acétique a ses affinités paralysées par l'alcool ; 
leur mélange ne rougit pas la teinture de tournesol ; il 
n'en est plus de même lorsque l'alcool se trouve étendu 
d'eau par le contact du bain sensibilisateur ; les affinités 
de l'acide reparaissent, il tend à décomposer l'iodure pour 
former un acétate, action opposée à celle de la lumière. 

L'acide acétique, cependant, en présence du mouve- 
ment général de ces matières, transforme lentement 
l'alcool en éther acétique, éther qui agit sur le fulmi- 
coton, le décompose ou dénature ses propriétés. 

L'éther iodhydrique dissimule les propriétés de l'iode, 
tandis que l'éther acétique s'empare de ce corps simple et 
se change en éther tri-iodé. 

L'iode change l'aldéhyde en iodal, et l'excès de base des 
iodures transforme cet iodal en formiates. 

Le fulmicoton dégage des produits nitreux qui oxydent 
l'alcool et décomposent les iodures pour former des 
nitrates et des nitrites; l'iode mis en liberté colore la 
liqueur en rouge vineux. 

On voit que le coUodion sensible devient, au bout de 
quelque temps, un mélange complexe qui contient des 
substances en antagonisme avec l'action de la lumière et 
en même temps des matières capables de développer la 
puissance de cette action. 

(.4 suivre.) 
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PRÉPARATION D'UNE EMULSION 



MÉTHODE DE M. WARNERKE. 
Extrait du British Journal of Photography. 

La méthode de M. Warnerke, quoique pas tout-à-fait 
neuve, diffère cependant considérablement de celles 
généralement employées pour préparer ce que l'on connaît 
actuellement sous le nom de : Emulsion lavée. La diffé- 
rence consiste à traiter le collodion (bromuré ou bromo- 
ioduré suivant le cas) après lavoir versé dans une cuvette, 
et lui avoir laissé faire prise, par une solution d'azotate 
d'argent analogue aux bains négatifs. Cette méthode, 
qui sous certains rapports possède des avantages marqués, 
fut d abord décrite par M. H. Moulgrave, membre de 
l'Association photographique des amateurs de Liverpool. 
Cette description parut au commencement de Tannée 1874, 
très-peu de temps après la première publication du pro- 
cédé d'émulsion lavée. Elle a encore été récemment indi- 
quée par le M. colonel Stuart Wortley dans une communi- 
cation à la Société photographique de la Grande Bretagne. 

Ayant souvent employé cette modification, principale- 
ment dans des cas, où sa nature la rendait particulière- 
ment propre pour des essais, nous avons acquis quelque 
connaissance relativement à son emploi, et nous pouvons 
par expérience parler de ses avantages et de ses désavan- 
tages. — Le goût du public se dirigeant actuellement 
vers les émulsions lavées, on nous excusera de décrire à 
nouveau, ce qui par certaines personnes peut être consi- 
déré comme un moyen des plus simples pour arriver au 
but. 

Nous indiquerons tout d'abord aussi brièvement que 
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possible, les avantages de cette méthode sur celle anté- 
rieurement suivie. 

Beaucoup de nos lecteurs, encore maintenant, craignent 
d aborder la préparation d'une émulsion par quelque pro- 
cédé que ce soit, ou tout au moins reculent devant les 
calculs nécessaires, et les inévitables mélanges et agita- 
tions. Pour ceux-ci le premier avantage résultera de ne 
plus être obligés de préparer complètement une pre- 
mière émulsion. C'est dans cette préparation que réside 
toute ou au moins les 9/10 de la difficulté que présentent 
les émulsions lavées. Les manipulations d*un collodion 
non sensible au début de l'opération, au lieu d'une émulsion 
extrêmement sensible, et le temps que l'on gagne en évi- 
tant la filtration, sont d'heureuses inovations, qui avec le 
traitement subséquent, se trouvent plus en rapport avec 
la pratique de ceux qui n'ont pas l'habitude des émulsions. 

Passant à des considérations d'un ordre plus élevé, 
celles qui ont un rapport plus direct avec la théorie de la 
question, nous mentionnerons les facilités que l'on a, de 
préparer toute espèce d'émulsion, tout-à-fait indépendante 
des sels haloïdes employés. On a beaucoup écrit dans ces 
derniers temps sur l'influence de Tiodure dans les émul- 
sions, et diverses opinions ou favorables ou défavorables 
ont été émises. Ce qui est certain, c'est qu'il existe une 
tendance favorable à la présence d'au-moins une petite 
proportion d'iodure, quand ce résultat peut s'obtenir sans 
beaucoup d'ennui, et que cela n'apporte aucun trouble 
sérieux dans les propriétés de l'émulsion. Malheureuse- 
ment l'introduction même d'une très-petite quantité de ce 
sel, dans la fabrication de 1 émulsion, nécessite après la 
sensibilisation une agitation très-vigoureuse, ce qui pro- 
duit un dérangement assez sérieux en présence du résultat 
douteux quant à la réussite. Car les plus chauds défen- 
seurs de l'émulsion bromo-iodurée, doivent reconnaitre 
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qu^elle S6 comporte d'une manière incertaine quand elle 
est préparée par la méthode ordinaire. En suivant la 
méthode de M. Warnerke, cette^ incertitude disparait, 
car tout collodion, même celui dont on ignore la compo- 
sition, peut être traité avec la même facilité. 

Pour ce qui est de la nature du sel sensible formé, les 
conditions dans lesquelles il a été obtenu peuvent l'assi- 
miler à celle d une couche sensibilisée dans un bain ; 
cest-à-dire qu en écartant l'importance de la présence 
de bromure ou d'azote d argent libre, c'est en présence de 
ce dernier sel que la pellicule s'obtient. De cette façon 
ce sel haloïde se trouvant à la surface de la pellicule est 
complètement décomposé, tandis que l'intérieur en retient 
encore une certaine partie non altérée. Celui-ci pendant 
les lavages passe à travers la croûte extérieure, et produit 
son action favorable sur les sels d'argent déjà formés. 
L'effet ainsi produit n'est cependant pas exactement le 
même, car tout au moins, il exclut la possibilité des 
voiles qui pourraient provenir de la présence d'azotate 
d'argent libre. Un autre avantage que nous avons trouvé 
par expérience, c'est que celte méthode de préparation de 
la pellicule, nous rend plus indépendant de la nature de 
la pyroxyline ; non pas qu'elle ne présente aucune impor- 
tance, car on s'est souvent plaint de la difficulté d'obtenir 
un coton poudre convenable pour les procédés d'émulsions 
lavées. Dans cette modification, la difficulté est grande- 
ment simplifiée. 

Il y a un proverbe qui dit : pas de roses sans épines. 
Aussi allons nous examiner maintenant les désavan- 
tages de la méthode de M. Warnerke, désavantages, qui 
en dehors du spécialiste, ne seront probablement consi- 
dérés que comme- peu importants. D'abord nous avons à 
parler de la sensibilité de l'émulsion. Celle-ci d'après 
notre expérience est certainement inférieure à celle des 
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ëmulsions obtenues par le procédé ordinaire. La diffé- 
rence n'est cependant pas telle, qu'il faille rejeter la 
présente modification. Dans ces dernières années, les 
promoteurs d'émulsions ont surtout recherché une sensi- 
bilité anormale, souvent aux dépens d'autres qualités 
précieuses. On y arrivait en traitant Témulsion par des 
acides, et d autres substances, et de l'azotate d'argent ; 
ce dernier devait être enlevé avant la pose. 

En présence du fait palpable, qu'un pareil traitement 
exalte sans aucun doute la sensibilité, nous ne pouvons 
nous empêcher de faire remarquer que pour les travaux 
ordinaires, aussi bien que pour ceux des paysages cette 
grande sensibilité n'est pas nécessaire : celle que l'on 
obtient, sans porter atteinte à la certitude et à l'unifor- 
mité du résultat, et sans augmenter les soins réclamés 
par le procédé, est très-suffisante. Dans des cas excep- 
tionnels, tels que la production des instantanées, ou pour 
prouver son adresse quant à la durée de la pose, on peut 
peut-être recommander les émulsions traitées, car les 
résultats-exceptions ne peuvent s'obtenir qu'à condition 
de soins et d'embarras exceptionnels. 

Le seul point que nous signalerons encore, et qui peut 
paraître, à quelques uns, surtout à ceux habitués au tra- 
vail d'émulsion, comme un inconvénient ou au moins 
comme un pas en arrière, c'est l'emploi d'un bain d'argent 
pour sensibiliser la pellicule. Nous pouvons cependant 
dire, q*ue l'emploi de cette méthode, n'apporte pas avec 
elle les nombreux inconvénients que l'on regarde comme 
inséparables du bain d'argent. 

En effet, il faut se rappeler que l'épaisse couche de 
coUodion, avant d'être employée, doit être dissoute ; d'où 
il suit que toutes tâches provenant d'une action inégale, 
des stries ou des points, disparaissent dans les opérations 
qui suivent la sensibilisation ; la seule chose nécessaire 
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est que le bain n'ait pas de tendance à produire de voiles. 
Il y a certainement des considérations moins impor- 
tantes que, quand on se place au point de vue scientifique, 
telles que l'utilité pratique et Téconomie ; mais nous y 
reviendrons plus tard, et elles peuvent bien être négli- 
gées par lamateur. 

— Nous commencerons la partie pratique du sujet parle 
coUodion. Cïomme nous lavons déjà dit, la qualité de la 
pyroxyline est dans ce procédé moins importante que 
quand on suit la méthode ordinaire. On peut dire que 
tout produit convenable pour les plaques sèches, donnera 
de bons résultats sans traitement particulier. Voici la 
formule que nous recommandons pour une pellicule sim- 
plement bromurée : 

Ether et alcool (parties égales) . . , 156 e. c. 

Pjroxyline 3,25 gr. 

Bromure de cadmium (desséché) . . . 3,25 » 

Bromure d*ammonium 3,25 • 

Si on désire une préparation bromo-iodurée, on peut 
substituer 0,65 à 1 gr. d'iodure de cadmium, à une 
égale quantité de bromure de ce métal ; il n'est pas bon 
de dépasser cette quantité à cause de son action sur la 
sensibilité. 

Cette addition est favorable si le coUodion est rendu 
acide par Tacide azotique ou sulfurique, dans la propor- 
tion d'une goutte par 31 c. c. Quand la dissolution est 
parfaitement claire on la verse dans une cuvette* à fond 
plat. 

On ne peut rien préciser quant à l'épaisseur de la 
couche de coUodion, car eUe peut varier suivant la con- 
centration du bain d'argent employé. Ainsi avec une solu- 
tion à 25 o/o comme le recommande M. le colonel Stuart 
Wortley, la peUicule peut bien avoir une épaisseur de 
trois millimètres, mais une solution plusfaible ne pourrait 
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pénétrer jusqu'au centre d'une telle pellicule. Avec la 
concentration du bain que nous employons, nous recom- 
mandons une pellicule beaucoup plus mince; pour 31 ce. 
du collodion ci-dessus, nous prenons une surface de 
51 c. carrés, qui après avoir bien fait prise donnera une 
couche d'un peu moins de un et demi millimètre. On la 
laissera sécher jusqu'à ce qu'elle soit tout-à-fait solide au 
touché, et que le doigt n'y enfonce plus. 

On ne doit pas craindre que le bain ne pénétrera pas 
la couche, car les dissolvants qui sont retenus dans les 
pores sont amplement satisfaisants pour la rendre per- 
méable, quand on se sert d!un bain suffisamment concentré. 
Si cette dernière condition ne se trouvait pas remplie, la 
totalité des dissolvants serait enlovée par diffusion, avant 
que l'action de l'argent ne soit complète. Ceci aurait pour 
effet de couvrir les surfaces du collodion, d'une couche 
de sel haloïde d'argent, emprisonnant dans l'intérieur de 
la masse, une grande quantité de bromure soluble, qu'un 
trempage quelque prolongé qu'il soit ne pourrait atteindre. 
Nous ne conseillons pas, dans le but d'augmenter la poro- 
sité du collodion, d'y ajouter des substances étrangères, 
telles que la glycérine; car il est très-difficile de se procu- 
rer ces substances suffisamment pures, pour résister 
impunément à l'action d'un bain d'argent concentré. 
D'ailleurs celui-ci par l'usage se chargerait rapidement 
de substances qui, si elles ne sont pas tout-à-fait inoffen- 
sives, doivent tendre à produire de l'incertitude dans son 
action. 

La solution d'argent ne demande que peu d'explications. 
Pour du collodion bromure, on la fera à 17 l'acidifiant 
légèrement, de préférence avec le même acide que celui 
employé dans le collodion. — Pour le collodion bromo- 
ioduré il est préférable à cause de la solubilité de l'iodure 
dans Tazotate d'argent, de réduire la solution à 12,5 7o- 



Digitized by Google 



— 79 — 



Quand on se sert une seconde fois du bain, il est natu- 
rel de le ramener à sa concentration primitive ; un simple 
calcul donnera avec une approximation suffisante la quan- 
tité d'argent qu'il y a à ajouter. 

Un des effets d un bain trop faible que nous pouvons 
signaler en plus de celui indiqué ci-dessus, est que le sel 
haloïde soluble, par suite de la répulsion mutuelle entre 
les dissolvants non évaporés et le bain d'argent, se 
dégage de l'intérienr des pores, et se transforme extérieur 
renient à la couche. 

Il est bon quand on se sert plusieurs fois du bain de 
le conserver dans un flacon ouvert ou mieux encore de le 
faire bouillir pendant quelques instants afin de chasser 
l'éther et Talcool, qui s y accumulent beaucoup plus rapi- 
dement que dans les bains employés ordinairement; 
en outre des autres inconvénients résultant de leur 
présence en trop grand excès, ils exercent une action 
dissolvante sur le coUodion. 

Nous ne pouvons approuver l'emploi répété d'un même 
bain, pour des raisons que l'on peut déduire de ce qui 
précède, et que Ton peut résumer en : incertitude de 
résultats. Ici s'élève malheureusement une des objections 
contre cette méthode : c'est qu'il est tout-à-fait impossible 
d'employer une solution' renfermant exactement la quan- 
tité d'argent calculée nécessaire pour sensibiliser le 
collodion. Car, quand le bain s'épuise, sa puissance de 
pénétration de la couche diminue au moment où elle 
devrait plutôt s'augmenter pour vaincre l'eflfet de retard 
produit par le bromure d'argent déjà formé dans les pores 
du collodion. Il s'en suit qu'il est nécessaire d'employer 
un grand excès d'argent, que l'on doit reprendre par 
réduction quand on ne se sert qu'une fois du bain, qui ne 
peut convenir à d'autres usages. Mais ce sont là plutôt 
des considérations individuelles que générales, et qui 
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probablement n'influenceront pas la plupart des ama- 
teurs. 

Le traitement subséquent de la pellicule sensible a 
beaucoup d'analogie avec l'autre méthode ; Faction du 
bain étant complète, on n*a plus qu'à enlever par des 
lavages lexcès d'argent, et à sécher. Pour juger quand 
Faction est complète, on détache une petite partie à l'aide 
d'une spatule, ou examine la cassure, qui permet de 
voir la profondeur à laquelle l'argent a pénétré. Le trem- 
page de la pellicule dans une solution de bromure de 
potassium n'est pas nécessaire, et offre le désavantage 
d'exiger un lavage plus prolongé, si on désire une émul- 
sion sensible. Un meilleur procédé consiste à laisser une 
petite quantité du bromure soluble non transformé, qui 
produira l'action nécessaire, pendant les lavages. Le 
lavage final à l'alcool, pour hâter la dessication, n'est 
pas à recommander pour des raisons que nous avons déjà 
souvent indiquées. Cependant dans certains cas spéciaux 
ce lavage peut-être avantageux. 

L. ROMMELAERE. 
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PHOTOLITHOGRAPHIE ET ZINCOGRAPHIE. 

OuYi*age8 consultés : Bulletin de la Société Française de photographie, et 
Rapport de M. De Vylder sur V Exposition universelle de Paris en 1876. 

C'est en 1852 que MM. Barreswil, Davanne, Lemer- 
cier et Lerebours font, sur la pierre lithographique, 
l'application du bitume de judée dont se servait Nicéphore 
Niepce pour obtenir ses planches gravées. 

La pierre recouverte d une.solution de bitume de judée 
dans réther est lavée avec ce dissolvant après avoir reçu 
rimpression lumineuse sous un cliché. Elle est ensuite 
acidulée, gommée et encrée Le bitume devenu insoluble 
sous laction de la lumière s'encre à ces endroits. De 
cette manière bon nombre de spécimens ont été obtenus; 
quelques uns ont été faits ayec la collaboration de 
M. Davanne. 

A la même époque, M. Mante, sans faire connaître son 
procédé, s occupait également de gravures. 

M. Mungo-Ponton, en 1839, avait obtenu par lemploi 
des bichromates solubles des épreuves sur papier. Quoi- 
que ce procédé n ait point directement rapport au sujet 
que nous traitons, cette découverte mérite d être signalée 
tout particulièrement au point de vue des procédés ulté- 
rieurs. ' 

En 1853, M. Talbot profite de linsolubilité dans leau 
d'une gélatine chromatée soumise à l'action de la lumière, 
pour tenter la gravure héliographique. Il recouvre une 
plaque d acier de gélatine et de bichromate de potasse et 
après exposition à la lumière et lavage, il fait mordre la 
plaque en se servant de perchlorure de platine ou de fer. 
De cette manière il obtient des épreuves d une finesse 

7 
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extrême^ mais il ne parvient pas à rendre les demi- 
teintes. 

Modifiant le procédé de son oncle, Niepce de St Victor, 
la même année, reprend le bitume de judée qu'il mélange 
à la benzine et lessence de citron, et obtient une couche 
d'une grande sensibilité. Plusieurs planches gravées, sur 
lesquelles le bitume formait la couche sensible, furent 
impressionnées derrière une épreuve positive, avec la col- 
laboration de M. Lemaître. Après lavage à la benzine ou 
autre dissolvant, on faisait une première morsure à 
lacide, puis ou couvrait la plaque d un grain de résine, 
après quoi on continuait à faire mordre. Ce procédé 
nécessitait trop souvent de nombreuses retouches. 

M. Nègre apporta, un an plus tard (1854) à l'emploi du 
bitume de judée une modification importante et obtint de 
remarquables résultats. Dans son procédé le bitume forme 
réserve transitoire qui permet à M. Nègre de dorer 
au moyen des procédés électriques toutes les parties 
de la plaque qui ne doivent pas être attaquées par les 
acides. Cette dorure étant faite, on enlève le bitume à 
laide de lessence ; la plaque présente alors l'apparence 
d'une damasquinure dans laquelle les parties dorées for- 
meront les blancs, tandis que les parties d acier mises à 
nu restent seules exposées à la morsure des acides. 

La même année M. Dufrêne employait un procédé 
analogue pour obtenir des plaques damasquinées, et indi- 
quait le parti que la gravure pouvait en tirer. 

M. Poitevin (1855), le premier, reconnut la propriété 
que possèdent les corps mucilagineux mélangés au 
bichromate de potasse, de retenir l'encre lithographique, 
et en fit l'application. 

En recouvrant une pierre, convenablement grenée, 
d'un mélange de gomme ou d'albumine et de bichromate 
de potasse, il suffit, après dessication, d'exposer la pierre 



Digitized by Google 



— 83 — 

sous un cliché pour obtenir un dessin On opère alors 
tout le travail lithographique ordinaire. L'encre n'adhère 
que sur les parties du dessin impressionnées par les 
rayons lumineux. — En présentant ce procédé, M. Poite- 
vin indiqua le moyen d'obtenir à volonté des épreuves 
métalliques en relief ou en creux, pouvant servir soit à la 
gravure, soit à la typographie, en utilisant la propriété 
que possède la gélatine mélangée d un bichromate soluble 
de ne pas être gonflée par leau lorsqu'elle a été frappée 
par la lumière, tandis que les parties non influencées 
prennent rapidement par le moulage un relief considé- 
rable. On peut donc obtenir de celte manière, sur cette 
gélatine gonflée inégalement, des reliefs et des creux que 
la galvanoplastie transforme en planches pour la gravure 
et la typographie. 

M. Pretsch, de Londres, quand M. Balard présenta à 
la Société Française en décembre 1855 le procédé de 
M. Poitevin, vint réclamer la priorité et fit valoir un 
brevet pour un procédé de gravure basé sur l'action que 
la lumière fait subir à la gélatine bichromatée et l'emploi 
des reliefs que donne le lavage de la gélatine non impres- 
sionnée, pour obtenir par le moulage et la galvanoplastie 
des planches' propres à la gravure. Au début, son procédé 
ne s'appliquait uniquement qu'à la gravure, et plus tard, 
dans un certificat d'addition, M. Pretsch fit breveter éga- 
lement le moulage obtenu par gonflement. Toutefois, en 
tenant compte des réclamations, la découverte relative à 
la lithographie reste acquise à M. Poitevin, qui peut aussi 
revendiquer une large part dans l'application de la géla- 
tine bichromatée, à la gi'avure. Il peut, à juste titre, 



(1) C'est la méthode encore en pratique au Dépôt de la gaerre de 
notre pays. 
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réclamer des droits sérieux dans les progrès que cet art a 
faits entre les mains de ceux qui ont employé son procédé. 

M. Asser, d'Amsterdam, utilise l'action du bichromate 
de potasse sur la cellulose et l'amidon; ces substances 
sous l'influence de l'acide chromique, deviennent imper- 
méables àTeau. Le papier amidonné et bichromaté, après 
avoir été exposé à la lumière, est lavé, séché à haute tem- 
pérature, puis soumis de nouveau à l'action de l'humidité. 
Celle-ci pénètre jusqu'à la surface ; si on passe sur ce 
papier un rouleau chargé d'encre grasse, l'encre n'adhère 
qu'aux parties sèches et laisse en blanc celles qui sont 
humides. En employant l'encre de report il suffit de pla- 
cer ce papier sur la pierre lithographique pour y fixer le 
dessin capable d'être tiré à un très-grand nombre d'exem- 
plaires. Ce procédé diffère peu de celui de M. Poitevin 
qui emploie directement la pierre ; il est plus compliqué, 
et le report ne se fait pas toujours sans altérer les finesses 
et les dimensions de l'image. 

M. Toovey, d'après la description qu'il donne de son 
procédé, breveté le 21 juin 1863, ne fait qu'appliquer 
avec plus de soin la méthode de M. Asser. Il couvre un 
papier sans colle avec un mélange de gomme et do bichro- 
mate de potasse, il expose à la lumière et met ensuite ce 
papier impressionné sur pierre lithographique; il recouvre 
ce papier de quelques doubles de buvard humide et com- 
prime pendant quelque temps; là où le mélange de 
gomme et de bichromate n'a pas été impressionné par la 
lumière, la gomme se dissout, et, adhérant à la pierre, elle 
empêche l'encre de prendre; là, au contraire, où la 
gomme est devenue insoluble, la pierre lithographique 
reste à nu et se couvre d'encre. 

M. le colonel James dans le procédé qu'il emploie en 
Angleterre, se sert également d'un mélange de gomme 
et de bichromate de potasse dont il enduit une feuille de 
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papier. Après l'exposition, on recouvre le papier d'une 
encre lithographique de report d une manière uniforme 
puis, on lave à leau tiède qui détache l'encre partout où 
la lumière n a pas agi, en tenant la gomme soluble en ces 
endroits. L'épreuve qui eu résulte est ensuite mise sur 
pierre, sur zinc, sur cuivre. Cest, on le voit, le procédé 
de M. Poitevin publié en avril 1855. — Les premières 
tentatives du colonel James remontent au plus tôt à 
l'année 1858. 

Le l'avril 1864, M. Morvan présente des épreuves 
lithographiques ; son procédé consiste à couvrir la pierre 
d'un mélange d'albumine et de bichromate de potasse ; 
après l'insolation, la pierre est lavée à l'eau de savon, puis 
encrée. Cette méthode est semblable à celle de MM. Rous- 
seau et Musson et elle est la copie textuelle de celle de 
M. Newton. L'encre prend otf le savon a pénétré la pierre; 
il est donc nécessaire' d'employer des positifs. 

M. Placet a. obtenu des planches gravées qui té- 
moignent d'un travail soutenu et persévérant. Son pro- 
cédé est, au fond, le procédé de moulage indiqué par 
M. Poitevin ou M. Pretsch ; mais il l'a perfectionné en 
profitant du tour de main indiqué par M. Fargier et qui 
consiste à développer l'image du côté opposé à celui où 
la lumière a frappé : seul moyen d'obtenir la finesse 
des demi-teintes, ainsi que Ta dit M. l'abbé Laborde. Au 
moyen de procédés qui lui sont particuliers, M. Placet 
obtient des planches galvanoplastiques qui peuvent servir 
à la gravure, à la typographie et par transport à la 
lithographie. 

M. Rodrigues, directeur de la section photographique 
des travaux géographiques du Portugal, emploie des pla- 
ques de zinc très-minces (no« 5 et 6 du commerce) ayant la 
surface bien égale et polie à l'émeri II étend une couche 
très-mince de gélatine et de bichromate d'ammoniaque. 
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Après dessication il expose la plaque sous un cliché et 
encre ensuite à l'aide d'un mélange d'encre lithographique 
et d'encre de report. La plaque est plongée dans de leau 
froide pendant 3 à 4 heures et encrée de nouveau. -On la 
place ensuite dans un bain d'eau tiède pour enlever la 
gélatine non impressionnée. On lave ensuite à l'eau froide 
et la plaque reçoit immédiatement une composition de : 
eau 1000 g. , gomme arabique 40 g. , sulfate de cuivre 2 g. , 
acide gallique 5 g. et acide nitrique 0,5 g. 

Pour opérer des reports, M. Rodrigues emploie en ce 
moment de minces feuilles d etain au lieu de papier. Il 
obtient par ce moyen plus de finesse et plus d exactitude 
dans le travail. 

L. Delaunoy. 
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RÉSUMÉ DES PRINCIPAUX ARTICLES 

PUBLIAS PAR 

LES JOURNAUX PHOTOGRAPHIQUES. 

Bulletin de la Société française de photographie. — 

No 7. _ j^iii^ 1876. 

— Ce annonce que la Société photographique d'Edimbourg 
ouvre pendant un mois, une exposition le 15 décembre prochain. 

— A propos de la photographie au charbon, un article de la 
Science pour tous, signale les dangers des sela de chromé sur l'éco- 
nomie. Notre bulletin a déjà appelé Tattention à ce sujet. 

— M. le professeur Schwartz indique la gélatine bichromatée 
pour recoller parfaitement des morceaux de verre; on enduit les 
fragments et on expose ensuite le tout à la lumière. 

— Un papier très-sensible et très-constant pour l'usage des 
photomètres, dit M. Ritchie, s'obtient en sensibilisant le papier 
albuminé et le lavant parfaitement. Le dernier lavage se fait avec 
de l'eau faiblement acidulée avec l'acide chlorhjdrique. — Il plonge 
ensuite le papier dans une solution d'acide gallique à 1 pour 100. 

— Une boite à escamoter dûe à un anglais, M. Hare, est présentée 
à la Société qui constate la facilité avec laquelle elle fonctionne. 

— Un travail, trop long à résumer, est communiqué par 
M. Fleury-Hermagis ; il traite de l'emploi d'un photomètre qui 
consiste en un prisme de verre jaune divisé en neuf bandes d'épais- 
seur croissante. L. D. 

Photographische Oorrespondens. — N<» 147. — Juin 1876. 

^ Dans la séance du 9 mai, de la Société photographique de 
Vienne, M. Luckhardt a parlé du photomètre à prisme de Hermagis 
et du photomètre négatif de Vidal. Le premier, dit-il, repose 
sur le même principe que l'instrument proposé il j longtemps par 
M. H. Vogel, et analoge à l'appareil de M. Sawyer, bien que celui-ci 
ait moins de degrés. Le photomètre de Hermagis, qui se compose 
d'une plaque de verre jaune divisée en degrés, ne peut être employé 
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que pour juger superficiellement de la teinte, tandis que l'instru- 
ment de M. Vogel permet incontestablement de fournir des résultats 
exacts. — Quant au photomètre de Vidal, M. Luckhardt croit que, 
dans la plupart des cas^ Texpérience est le photomètre le plus simple 
pour juger de la durée d'exposition des négatifs. 

— M. G. Mârkl jun. communique un article sur la production 
d'images propres à la gravure. 

— M. le chevalier V. Sternfeld décrit le moyen d'obtenir une 
échelle photométrique par la méthode au charbon. < Une bande de 
papier sensible de 12 centimètres de longueur et de largeur est fixée 
sur une planchette, la couche sensible étant à l'extérieur et aussi 
plane que possible. Sur la planchette sont tracées des lignes distantes 
de 0,5 centimètre, et deux côtés de la bande sont disposés parallè- 
lement à ces lignes, de telle sorte que ces dernières dépassent le 
papier de part et d'autre. On recouvre alors le papier sensible d'un 
morceau de carton opaque, de manière à n'en laisser libre qu'une 
bande d'un demi-centimètre de large ; on expose à la lumière du 
soleil de 10 en 10 secondes, en faisant reculer le carton d'une divi- 
sion chaque fois, jusqu'à ce que, a la fin de l'opération, le papier 
ait été éclairé pendant 10,20,30,.... secondes par bandes parallèles 
d'un demi-centimètre de large. Transportée sur verre et développée, 
1 échelle imliquant les diverses durées d'éclairement est obtenue. 
Après avoir fixé l'image et séché le verre, on découpe celui-ci en 
3 bandes de 4 centimètres de largeur, et Ton a ainsi trois échelles 
égales indiquant les divers tons par gradation très-douce. 

— La rédaction reproduit, d'après le Bulletin de la Société fran- 
çaise de photographie, un article de M. Van Monckhoven sur l'in- 
fluence de la réaction de Teau dans le procédé au charbon. 

— Suit un article de M. Carey-Lea sur les émulsions à la gélatine. 

— On annonce avec beaucoup d'éloges le Traité pratique de pho- 
tographie au charbon par D. Van Monckhoven. Paris, G. Masson, 
in-8«. 



— MM. Eder et Toth étudient le sulfate double de fer et de 
sodium au point de vue photographique. 

— M. L. Warnerke continue ses recherches sur l'influence des 
divers composés de brome sur les émulsions au collodion (voir le 

143 du journal). 



N« 148. — Juillet 1876. 
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— Â propos de la préparation du papier au charbon,- la rédaction 
communique la traduction d'un chapitre de Touvrage de M. Van 
Monckhoven, cité dans le N° précédent. 

— M. Jandaurek se donne encore la peine de plaider en faveur 
de la photographie au charbon, et s^efforce d*en montrer tous les 
avantages à ces collègues. 

N'U9. — Août 1876. 

— M. J. Schnauss signale quelques précautions importantes dans 
la pratique de la photographie au charbon ; elles sont relatives à 
rinfluence des grandes chaleurs et à Tadhérence des fibres du papier 
au verre. 

— Le D' E. L. communique un article sur Vhygîène de Vatélier 
photographique, 

— La rédaction donne la suite de la traduction du chapitre 
relatif à la préparation du papier au charbon, tiré de l'ouvrage de 
M. Van Monckhoven. On approuve de tout point la remarque sui- 
vante de Tauteur : < Dans la photographie au charbon^ tout réside 
dans le soin d'éviter le froid, la chaleur et l'humidité. > Il fallait 
bien s'y attendre, puisque la photographie repose en définitive sur 
des actions superficielles, et que ces actions varient très-notable- 
ment avec les changements de température et d'humidité. 

— On donne la traduction d'un extrait d'une brochure sur l'im- 
portance de la photographie pour les armées en campagne, bro- 
chure publiée par un de nos membres les plus distingués, M. le 
capitaine Hannot; la rédaction recommande chaleureusement la 
lecture de ce travail, et promet d'en reparler prochainement. 

— On reproduit d'une manière détaillée le mode d'emploi du 
papier négatif de M. Warnerke. 

— La livraison se termine par quelques idées pratiques de 
M. R. Talbot pour éviter la fâcheuse influence de la chaleur sur les 
épreuves au charbon, — par les observations de M. Fleury- 
Hermagis relatives à l'action perturbatrice de l'humidité sur la 
conservation des mêmes épreuves. G. V. D. M. 

Moniteur do la Photographie. — N° 13, du l"-" Juillet 1876. 

— Dans cette livraison M. Lacan continue sa Revue de l'Exposi- 
tion photographique organisée par la Société française. 

— M. de Courten donne un nouveau chapitre de son Procédé de 
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Phototjpie^ dont noas avons parlé en résumant le N** du Moniteur 
du 15 mai. 

Il décrit avec soin la Caisse à sécher les plaques, et résume ainsi 
les qualités que doit avoir cet appareil d*une importance capitale 
pour tous les procédés de phototjpie : il s'agit d'avoir un réci- 
pient maintenu à une température donnée et constante, — permet- 
tant révaporation à Tabri de la poussière avec les dispositifs 
nécessaires pour que les glaces puissent sécher dans un état d'hori- 
zontalité parfaite, — condition indispensable pour Tuniformité de 
la couche à imprimer. 

Nous ajouterons que ce qu'il est le plus difScile d'atteindre dans 
une caisse à sécher, c'est la constance de la température, ni trop 
forte, ni trop faible. 

Trop faible, le séchage dure trop longtemps et les chances de non- 
réussite augmentent; trop forte, le bichromate pour le moins 
cristallise, et la plaque est perdue. Nous connaissons une caisse à 
sécher qui pour la régularité de la température est très-ingénieuse- 
ment construite; mais comme les dispositions prises, très-simples 
et tout-à-fait efficaces, sont de l'invention de celui qui s'en sert, 
nous ne nous croyons pas le droit de les faire connaître ici.... du 
moins aujourd'hui. Mais continuons notre résumé ! 

M. de Couiten parle ensuite de l'application et du séchage de la 
première couche de gélatine bichromatée. 

— Dans un article fort-intéressant que M. Lacan a fait paraître 
dans le Petit Moniteur, il est rendu compte de l'installation de 
l'observatoire établi sur les hauteurs de Montmartre, au bout du 
Boulevard Ornano, par M. Janssen, de l'Institut, pour l'étude 
physique du soleil. Nous avons visité avec le plus vif intérêt cet 
observatoire qui n'est que la reproduction fidèle de celui qui fut 
établi en 1874, à Nagasaki, au Japon, pour l'observatioUa du passage 
de Vénus. 

On sait que la partie photographique de ces travaux est confiée 
à Thabileté d'un de nos membres correspondants, M. Arents, de 
Paris. Les images solaires produites aujourd'hui ont, si nous ne 
nous trompons, jusqu'à 45 centimètres de diamètre. 

On produit chaque jour plusieurs épreuves de ce genre, à des 
heures et dans des conditions atmosphériques qui sont soigneuse- 
ment notées, c II en résulte qu'en continuant indéfiniment ce travail 
on aura non-seulement Thiatoiré du soleil écrite par lui-même au 
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jour le jour, mais aussi une suite non interrompue de documents 
certains sur une foule de questions encore douteuses. » 

M. Janssen voudrait qu^un semblable service photographique 
fut établi dans tous les observatoires, de telle sorte € qu'il n'y eût 
pas de lacune dans Thistoire journalière du soleil. Les clichés exé- 
cutés dans les divers observatoires seraient imprimés sur papier 
par les nouvelles méthodes de tirage photographique qui fournis- 
sent des épreuves inaltérables. On pourrait ainsi échanger et 
répandre ces précieux documents au grand bénéfice du progrès 
scientifique. » 

Les idées de M. Janssen ont déjà tait du chemin. M. de Les- 
seps s'est chargé d établir un poste d'observation à Ism.a'ilia, 
en Egypte. 

M. Leverrier a fait installer à TObsermtoire de Paris les appa- 
reils photographiques de M, Cornu. 

« Les annales du soleil vont être tracées jour par jour, et partout 
à la fois, à l'aide de ce merveilleux agent qui s'appelle la photo- 
graphie. » 

— Ce N° contient deux mémoires de M. Angot sur les Images 
fkotographiques obtenues au foyer des lunettes astronomiques, "^vq^qh- 
tées à l'Académie des sciences. Dans ces mémoires, M. Angot con- 
state et explique que la dimension de l'image photographique croit 
notablement lorsqu'on augmente soit la durée de la pose, soit l'in- 
tensité de la lumière. 

Il ést impossible d'analyser ici ce mémoire important, qui se 
compose en grande partie de résultats d'expériences ; nous devons 
nous borner à y renvoyer les lecteurs qui s'intéresseraient à cette 
question. 



— Dans un cinquième article sur l'Exposition de la Société fran- 
çaise, l'Editeur donne un article qu'il a publié dans le Moniteur 
Universel, et qui traite des applications de la photographie à l'astro- 
nomie, à la météorologie, à la micrographie, à la médecine, etc. 

Nous mettons etc., parce que nous aurions bien à écrire si nous 
devions formuler toutes les applications de la photographie !... 

— Un article fort intéressant de M. Cornu, sur la Photographie 
et V Astronomie, est tiré des comptes-rendus de l'Académie des 
sciences. 



N° 14, du \h Juillet 1876. 
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— Noos troaYons ensuite on article dans lequel Taotear, M. Govi, 
cherche à expliquer les mouvements du Radiomètre de M. Crookes 
par la dilatation par la chaleur ou la condensation par le froid des 
couches gazeuses que totis les corps reliennent à leur surface, lors 
mime qu'ils sont placés dans le vide absolu. 

— Dans la correspondance d*Angleterre de M. le Phipson, 
nous trouvons un compte-rendu, malheureusement trop bref, d^une 
conférence intéressante donnée à Londres par M. Dallmeyer sur 
les lentilles photographiques. 

— On s*occupe beaucoup en Angleterre du développement au 
protonilrate de fer, à cause de la beauté des résultats obtenus, bien 
que ce produit ait été employé il j a vingt ans et depuis lors aban- 
donné. La cause de cet abandon réside dans Taltération que la 
lumière fait éprouver au nitrate, en facilitant son oxydation. On 
peut cependant, obtenir le nitrate de protoxjde de fer, sous une 
forme qui se conserve assez bien dans Tobscurité. On prend : 

Nitrate de baryte . 30 gr. 

Ac. nitrique (d. 1,40) 7 i/j gr. 

Sulfate ferreux 45 gr. 

Eau 500 c. c. 

On fait dissoudre le sel de baryte dans cette eau chaude; on y 
ajoute Facide nitrique, puis le sulfate de fer pulvérisé. On filtre 
avec soin, et à la liqueur claire, on ajoute 60 c. c. d'alcool. Le 
révélateur ainsi fait a une belle couleur vert pomme clair; on doit 
le garder dans l'obscurité, car à la lumière, la liqueur devient 
jaunâtre et se gâte peu-à-peu. 

— M. Bottone donne la formule d'un coUodion sec tellement 
simple et facile qu'il pourrait bien être aussi bon qu*il le dit. Les 
plaques se conservent, du reste, plus d'un an. 

On collodîonne la plaque avec du collodion bromo-ioduré ordi- 
naire. 

On sensibilise pendant au moins cinq minutes dans le bain d'ar- 
gent. On lave la plaque sons le robinet jusqu'à ce que les gouttes 
qui tombent n'aient plus de goût métallique quand on les met sur 
la'langue. 

On immerge ensuite la plaque pendant cinq minutes dans du 
porter ordinaire. On lave bien et on sèche au four, le plus vite pos- 
sible à une tempéraiure de moins de 100" C. 

On passe ensuite une légère couche de vernis sur les bords. 
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Ces plaques doivent être préparées à la lumière artificielle et con- 
servées dans l'obscarité complète. 

Si on veut employer le développement au fer et le renforçage à 
Tacide pjrogallique, tout comme à Tordinaire, on exposera quatre 
fois plus que pour la plaque humide. Mais pas plus que pour cette 
dernière, si Ton veut employer le développement alcalin. 

G. D. V. 
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NOTRE GRAVURE. 



Nous n'avons guère de renseignements à donner aur 
la gravure qui accompagne cette livraison . 

C'est une héliographie dont la planche a figuré à notre 
dernière Exposition photographique et qui nous a été 
offerte gracieusement par son auteur, M. Adalbert Franz, 
de Vienne. 

Le tirage des épreuves a été fait à Bruxelles. 
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DE L'INSTANTANÉITÉ EN PHOTOGRAPHIE, 

RECHERCHES THÉORIQUES SUR LES MOYENS DE L'OBTENIR (l), 

PAB 

M. SATTTiEB, Officier d'académie. 
CHAPITRE II. 

MODIFICATIONS FOURNIES PAR LA SCIENCE POUR RENDRE LE COLLODION 
STABLE ET RAPIDE. 

Pour avoir un bon coUodion constant, durable; il faut 
entraver les réactions signalées au Chapitre précédent, 
dénaturer les produits qui peuvent contrarier Faction de 
la lumière et les faire concourir, au contraire, au succès 
de l'opération. 

La chimie organique indique les moyens suivants : 



(1) Voir Bulletin, page 41, 66. 

8 
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Traiter la liqueur par un excès diode. 

L'iode en excès empêche les iodures de se décomposer 
et de devenir basiques ; il réagit partiellement sur Téther 
sulfurique, et le change en éther biiodé. Ce corps trans- 
forme l'aldéhyde en iodal et lacide acétique en acide 
iodacétique ; ce dernier acide se combine avec les alcalis 
et produit des iodacétates. 

L'éther acétique est changé, au contact de l'iode, en 
éther periodé, corps qui se combine avec les alcalis et 
produit des triiodacétates. 

Ces derniers réactions indiquent naturellement que le 
traitement par riode doit être suivi de celui dun alcali. 

Action de V ammoniaque. 

L'ammoniaque sépare d abord les iodures de leurs com- 
binaisons avec Talcool et régénère de lalcool pur. Cette 
base se combine avec Téther biiodé et produit de l'iodacé- 
tamide, tandis qu'avec l'éther triiodé elle forme un 
triiodacétate. 

L'acide iodacétique passe à l'état d'iodacétate d'ammo- 
niaque, substance qui par double décomposition dans le 
bain sensibilisateur forme de Tiodacétate d'argent, un des 
sels les plus sensibles à la lumière. Il peut donc être 
avantageux d'augmenter la proportion de ce sel en ver- 
sant dans le coUodion quelques gouttes d'acide acétique 
cristallisable ; on doit cependant en user avec modéra- 
tion, car l'iodacétate d'argent cristallise, et l'on comprend 
les dégâts que des cristaux un peu volumineux pourraient 
causer au cliché pendant le développement. 

li'aldéhyde non modifiée par l'iode se change, au con- 
tact de l'ammoniaque, en résine-aldéhyde soluble et 
l'acide aldéhydique en aldéhydate d'ammoniaque : ces 



Digitized by' Google 



— 99 — 

deux substances sont douées d'une puissance réductrice. 

Uéther iodhydrique est converti par lammoniaque en 
iodhydrate d'éthyliaque, et Tiodal en formiate d'am- 
moniaque et en iodoforme ; ce dernier produit, par 
continuation, se change en formiate et en iodhydrate 
d ammoniaque, autrement nommé iodure d^ammonium. 

Les iodures et les sels métalliques employés en Photo- 
graphie absorbent de l'ammoniaque et forment des sels 
ammoniés (Pelouze et Fremy) ; ces sels sont décomposés 
par leau dans le bain sensibilisateur : l'ammoniaque se 
sépare alors et agit comme une base soluble, elle précipite 
une faible quantité d'oxyde qui s'unit à l'iodure pour 
former un oxyiodure. C'est principalement à cette faible 
quantité d'oxyde produite par l'ammoniaque qu'est due la 
qualité du collodion traité par cet alcali; les iodures 
métalliques doivent alors y entrer en forte proportion, 
l'iode ne doit pas être en excès et le bain d'argent aura 
une réaction à peine acide. 

Une plus grande quantité d'ammoniaque précipite dans 
les dissolutions d'iodures et de sels métalliques un hydrate 
d'oxyde soluble dans un excès d'alcali. Le contact de 
l'ammoniaque et de la teinture d'iode peut produire une 
faible quantité d'iodure d'azote, mais seulement lorsque 
le contact a lieu sur les bords du flacon ; il n'y a donc pas 
à tenir compte de cette substance qui n'existe qu'en quan- 
tité infinitésimale, car elle ne se forme pas, au milieu 
d'une dissolution d'iodures, par contact direct de ces deux 
produits. 

On a donné l'iodure d'azote comme un corps accéléra- 
teur : c'est une erreur scientifiquie'^ cette substance ne 
peut exister dans le collodion ; on trouve, en effet, dans 
le Traité de Chimie de MM. Pelouze et Fremy, t. I, 
p. 364, ligne 17, que « la dissolution d'iodhydrate d'am- 
moniaque décompose rapidement l'iodure d'azote. » 
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Les produits de la décomposition sont de l'azote et des 
acides iodique et iodhydrique ; l'acide iodique forme, aux 
dépens des iodures, des iodates tout-à-fait insensibles à 
l'action de la lumière ; lacide iodhydrique s'empare de 
Toxygène et transforme lalcool en éther iodhydrique. Il 
n'y a là absolument aucun motif d'accélération. 

Les iodates peuvent cependant, lorsque ce sont des 
sels métalliques^ activer l'action de la lumière dans le cas 
du traitement ammoniacal. Cet alcali les change, comme 
les iodures, en sels ammoniés et la séparation de l'am- 
moniaque dans le bain sensibilisateur produit une sur- 
oxydation qui peut avoir deux effets différents difficiles 
à caractériser : ou bien l'iodate suroxydé cède simple- 
ment le surplus d'oxygène au moment de l'impression 
lumineuse, ou bien l'oxydation du sel par la séparation 
de l'ammoniaque a produit un periodat3 d'argent décom- 
posé de suite par l'eau erf acide périodique et en sous- 
hypo-iodate d'argent très-instable; comme ce sous-sel 
est noir, il ne peut entrer dans la préparation qu'en 
assez faible quantité. 

Tous les corps étrangers que le coUodion pouvait con- 
tenir accidentellement se trouvent donc modifiés par 
l'iode et par l'ammoniaque et transformés en substances 
neutres, sans action subséquente, et en produits utiles 
qui concourent tous au succès de l'opération. 



CHAPITRE III. 

DB l'instantanéité. — FORMULES PRATIQUES. 

De tous les faits scientifiques précédemment exposés 
on peut conclure que l'instantanéité doit résulter de la 
somme des divers cas d'impressionnabilité qui ont été 
signalés, savoir : 
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P Addition d'oxygène aux iodures» soit par introduc- 
tion d'un oxyde 9 soit par la transition des sels ammoniés : 
la quantité doit être assez faible pour ne pas causer de 
voile ; 

2^ Formation d'iodacétate d'argent par double décom- 
position dans le bain sensibilisateur ; 

3o Développement consécutif de l'action lumineuse par 
l'acide nitreux provenant des nitrites ; 

4^ Annulation des substances en antagonisme avec la 
suite des opérations au moyen du traitement par l'iode et 
par l'ammoniaque ; 

6^ Introduction dans le coUodion d'un iodate de cad^ 
mium ammouié (ou d'un periodate soluble?) ; 

6» Développement de l'aflSnité des iodures pour l'oxy- 
gène par le contact d'un réducteur. Ce moyen ne s'allie 
pas toujours avec le premier. 

Le coUodioD le plus rapide devra comprendre ces six 
cas d'accélération, en tant qu'ils peuvent sallier les uns 
avec les autres ; ce ne sera jamais l'instantanéité dans un 
atelier, mais ce sera la limite extrême de rapidité qu'il 
est chimiquement possible d'obtenir. 

Avant d'aborder les formules pratiques^ il faut rendre 
justice à qui elle appartient. 

M. Clément Ommeganck, dans une brochure sur une 
méthode de préparation de coUodion rapide, a préconisé 
le mélange de vieux coUodion décomposé avec l'autre 
récemment préparé. 

On a vu que, pendant la décomposition générale^ les 
produits nitreux, dégagés du fulmicoton, ont formé des 
nitrites et de l'aldéhyde, substances dont l'utilité a été 
constatée. 

Le procédé réunit donc deux des cas d'accélération qui 
ont été signalés. Cependant le coUodion décomposé 
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contient aussi des matières nuisibles, et le traitement 
ammonical serait un perfectionnement notable à apporter 
au procédé ; l'aldéhyde serait remplacée avec avantage 
par la résine-aldéhyde qui s allie mieux avec les autres 
substances. 

Une autre formule, donnée en 1863 dans la Revue pJuh 
tographique^ par M. Jeanrenaud, réunit quatre des condi- 
tions qui viennent dëtre énumérées; la préparation est 
tout-à-fait théorique, et c'est certainement ce qu il y a de 
meilleur. 

Pour ne pas faire de répétitions, l'analyse de cette 
formule s'appliquera également à celle qui suit. 

Après avoir convenablement sensibilisé 1 litre de collo- 
dion avec 9 grammes d'iodure de cadmium, M. Jeanre- 
naud y verse 25 gouttes de brome pur; il se forme un' 
mélange d'iodure et de bromure de cadmium et l'iode 
déplacé colore la liqueur en rouge vineux. Il sépare alors, 
dans un autre flacon, environ un dixième de la liqueur 
qu'il traite par 12 ou 13 gouttes d'ammoniaque liquide 
très-concentrée; il se forme un abondant précipité 
d'hydrate d'oxyde de cadmium, et la liqueur retient en 
dissolution de l'iodure et du bromure d'ammonium. 

Le précipité est repris par l'acide acétique cristalli- 
sable, qu'on ajoute goutte à goutte jusqua ce que la 
liqueur devienne à peu-près translucide ; il s'est formé 
ainsi de Tiodacétate de cadmium. Le tout est alors versé 
dans le premier flacon, et la teinte doit, au bout de quel- 
ques jours, se décolorer et conserver la couleur jaune- 
paille. 

Il y a, à la fin, insuffisance d'indications : l'iodacétate 
de cadmium est insuffisant pour faire pâlir la teinte du 
collodion, il faut ajouter de nouveau quelques gouttes 
d'ammoniaque qui précipitent de l'hydrate d'oxyde de 
cadmium aux dépens des iodures et de l'iodacétate. 
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Ce coUodion contient alors de Tiodure et du bromure 
de cadmium et d'ammonium, de Tiodacétate de cadmium 
et d ammoniaque et de Thydrate d oxyde de cadmium qui 
s'allie auxiodures pour former des oxysels et se combine 
lentement à l'iode libre en ramenant le liquide à la teinte 
jaune-paille et en produisant ainsi de l'oxyiodure de cad- 
mium et en dégagement d oxygène. 

Cet oxygène agit sur lalcool, forme de l'aldéhyde et 
des acides neutralisés de suite par l'hydrate d'oxyde en 
excès ; l'aldéhyde se transforme elle-même, au contact de 
cet hydrate et de l'ammoniaque, en résine aldéhyde 
soluble, réducteur qui ajoute son action aux autres causes 
d'impressionnabilité. 

L'hydrate d'oxyde de cadmium et le réducteur qui 
surnage se pondèrent lentement, et, lorsque le coUo- 
dion atteint la couleur jaune-paille, il est extrêmement 
sensible. 

La limite de la quantité de substance réductrice que le 
coUodion peut contenir sans danger se reconnaît à des 
irisations produites sur les bords du cliché ; il faut alors 
avoir soin, comme la substance résinoïde surnage, de 
rejeter le dessus du flacon au moment de l'emploi, car son 
action très-vive dans le bain sensibilisateur provoquerait 
un dépôt d'argent métallique entre la glace et la couche 
de coUodion. Le préparation se conserve pendant des 
années, sans qu'il soit possible de constater dans ses pro- 
priétés une différence autre que la diminution graduelle 
de la substance réductrice. 

En ajoutant donc à la formule qui précède un nitrite 
alcalin et un iodate ammonié, les six conditions d'impres- 
sionnabilité seront réunies, et le coUodion aura le maxi- 
mum de rapidité que les réactions chimiques peuvent 
permettre d'atteindre. Il est préférable de faire les 
préparations hors du coUodion : on peut doser exactement 
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laquantitéd ammoniaque à introduire, enlever la quantité 
d*eau qui se trouve en excès, puis la solution dé Talcali du 
commerce laisse souvent déposer au contact de l'acide 
acétique des cristaux assez volumineux qu'on évite d'in- 
troduire dans le coUodion. 

{A SUiVTi.) 

{Bulletin de la Société française de Photographie.) 
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PREMIER FASCICULE DU TRAITÉ DE PHOTOGRAPHIE, 

DB M. LE CAPITAINE ABNEY. 

Nous commençons aujourd'hui, avec lautorisation de 
l'auteur, la traduction française de la 3® édition du livre 
de M. le capitaine Abney, qui a obtenu partout le plus 
grand et le plus légitime succès. 

On sait que M. Abney est professeur de photographie à 
rÉcole de guerre de Chatham, et qu'il a été chargé par le 
gouvernement anglais daller en Egypte photographier 
les diverses phases du grand événement astronomique de 
Tannée dernière, le passage de Vénus. A ce double titre, 
M. Abney se présente à nous comme un théoricien 
savant, et comme un praticien habile ; son livre est un 
guide sûr dans les diverses branches de lart photogra- 
phique, et nous sommes persuadés qu'il aura du succès 
parmi nous, quand on le connaîtra par l'édition française 
que nous avons le droit de publier. 

La traduction française de ce livre a été faite avec le 
plus grand soin par notre secrétaire-général, M. Romme- 
laere, et elle a été revue par l'auteur lui-même. 

Nous offrons cette traduction en prime aux membres 
de notre association. 

Afin de pouvoir au bout de la publication, réunir 
en un volume séparé, les divers fascicules de ce traité 
(lesquels seront publiés en même temps que le Bulletin), 
nous leur avons donné une pagination spéciale. 

Nous espérons que ces dispositions auront l'approbation 
de tous nos membres et des lecteurs du Bulletin. 

Le Comité de Rédaction. 
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RÉSUMÉ DES PRINCIPAUX ARTICLES 



LES JOURNAUX PHOTOGRAPHIQUES. 
British Journal of Photography(l). — 835, 5 Mai 1876. 

— M. Walter Paul indique une nouvelle méthode pour transférer, 
retourner et transporter les négatifs. Il se sert de papier gélatine 
qu*il applique mouillé à Teau froide sur le cliché également mouillé ; 
on rend les surfaces bien adhérentes au moyen d'un râcloir et laisse 
sécher spontanément; pour détacher Timage il suffit de mouiller le 
dos du papier avec une éponge, puis de soulever un angle. On a 
ainsi un cliché retourné sur papier et que Ton peut remettre sur 
verre quand on le désire. A cet effet, on recouvre la glace d'une 
solution de gélatine à 2 o/o environ, additionnée d*un peu d'alun de 
chrome ; on laisse sécher, puis on plonge dans Teau, on mouille le 
cliché sur pa^jier et on applique les deux surfaces l'une contre 
Tautre à Taide d*un râcloir, on laisse sécher et plonge dans de Teau 
chaude: le papier se détache seul en laissant Timage sur le verre ; 
la retouche est alors très-facile, à cause de la petite quantité de 
gélatine qui reste toujours adhérente à Timage. 

Ce système permet de placer sur une même glace plusieurs clichés, 
soit d'un même, soit de plusieurs sujets, afin d'accélérer le tirage. 

Si l'on veut obtenir un cliché renversé sur verre, on recouvre le 
cliché sur papier d'une solution de caoutchouc dans la benzine; puis, 
prenant une seconde feuille de papier ordinaire également recouvert 
de caoutchouc, on applique les deux feuilles Tune contre l'autre. On 
place alors le tout dans l'eau chaude : le papier gélatiné se sépare ; 



(I) Par suite de circonstances indépendantes de sa volonté, notre excel- 
lent collahorateiir et ami, M. P. D. n'a pû nous livrer plus tôt les résumé» 
des importants journaux le BritUh Journal cf Photography et \e Photographie 
Ntm^ que nous publions aujourd'hui. {Note de la Rédaction), 



PUBLlâS PAR 




- 107 — 



on met alors le cliché sur papier compris entre deux couches de 
caoutchouc sur une glace, on comprime, on laisse sécher et on 
enlève enfin le papier en mouillant, au besoin, le dos avec un peu 
de benzine. 

Ce système offre de grandes facilités pour le transport et Temma- 
gasi nage des négatifs. 

— L'éditeur signale une nouvelle manière de produire des épreu- 
ves sur bois destinée à la gravure. Le cliché est préparé en posant 
à travers le verre, afin de Fobtenir renversé. 

Pour apprêter le bloc, on dissout 5 grains de chlorure de 
barium dans environ i/î drachme d eau et on ajoute à cette solution 
i/s drachme de sulfate de barjte. L'espèce de pâte obtenue sert à 
produire sur le bloc une couche blanche bien unie et très-mince, en 
l'appliquant avec le doigt et l'égalisant avec le pouce. 

Pour sensibiliser le bloc, on le recouvre d'un coUodion formé de : 

[ Pyroxyline 6 grains. 



On laisse sécher le bloc, puis on l'expose sous le cliché; on fixe 
ensuite à l'hyposulfite. On peut aussi enlever le coUodion avec un 
mélange d'alcool et d'éther avant de fixer. 

L'éditeur fait ressortir les avantages du procédé pour la gravure 
sur bois, et sa simplicité ; nous sommes entièrement de son avis. 

— L'éditeur donne un moyen de transformer instantanément un 
objectif dit rapide en un objectif à grand angle : il suffit de diminuer 
la distance entre les deux lentilles. 

— M. Bolton présente différentes considérations très-utiles sur 
le développement alcalin, qui doit varier, dit-il, suivant le procédé 
de préparation de la plaque. 

— M. Berkeley rend compte de quelques expériences qu'il a 
faites sur les émulsions à la gélatine bromurée. 

— Le n" II de l'étude de M. Dumore sur les produits chimiques 
employés en photographie traite des composés du fer, du cuivre, du 
cadmium et du plomb et des acides. 

— Une communication de M. Eder, à la Société de Vienne, sur 
les sels doubles de cadmium et Tioduration du coUodion, est traduite 
du Correspond enz. 




i/i once. 

2 drachmes. 
20 grains. 

2 drachmes. 



^ Nitrate d'argent 
} Alcool . . . 
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N° 836. — 12 Mai 1876. 

— Ce N** commence par un article de l'éditeur sur les méthodes de 
reproduction des négatifs ; nous y voyons la description des procédés 
en usage; mais rien de bien nouveau. 

— La description d'un nouvel atelier construit par M. Henderson 
contient des détails utiles pour les personnes qui se trouveront 
dans le cas de créer une installation. 

— Le n" IX des inventions nouvelles décrit un atelier perfec- 
tionné de M. Slingsbj. 

— M. Carey-Lea présente quelques considérations sur la cause 
du voile rouge que Ion observe souvent dans les plaques à Témulsion 
gélatinée et sur les conditions de sensibilité du bromure d'argent. 

L'auteur constate que la gélatine exerce sur les sels haloïdes 
d'argent une action toute spéciale, essentiellement différente de celle 
du collodion. La preuve, c est que les émulsions à la gélatine sont 
très-sensibles sans aucune addition de substances accélératrices. 
M. Carej-Lea attribue en grande partie cet effet à l'état de division 
extrême du précipité produit en présence de la gélaHne. 

Le voile rouge semble provenir, dit l'auteur, d'une grande ten- 
dance à la réduction irrégulière que manifestent les émulsions à la 
gélatine contenant un mélange de bromure et d'iodure. Comme 
.remède, M. Carej*Lea suggère de mélanger davance les trois 
agents employés dans les développements : l'acide pyrogallique, le 
bromure et le carbonate, au lieu de commencer, comme d'habitude, 
par l'acide pyrogallique seul. Lorsqu'il n'y a aucun danger de voile, 
comme dans une bonne émulsion au chloriodo-bromure on au 
chloro-bromure et au collodion, le mieux est de commencer par un 
traitement à Vacide seul. 

L'éditeur partage assez la manière de voir de M. Carey-Lea relati- 
vement à l'iuâuence de la finesse du précipité sur la sensibilité et il 
ajoute comme une autre raison possible de la sensibilité plus grande 
des émulsions à la gélatine, le plus grand pouvoir absorbant de la 
gélatine, lequel force, pour ainsi dire, le révélateur à pénétrer 
dans toutes les parties de la couche. 

— A la West Ridinç of Yorkshire Photographie Society^ 
M. Burron présente quelques notes sur les plaques sèches et compare 
l'emploi du bain avec celui des émulsions. L'auteur donne une des- 
cription minutieuse du procédé au tannin employé par lui et qui a 
une très-grande ressemblance avec celui de M. le major Russell. 
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No 837. — 19 Mai 1876. 



— Un article de Téditeur sur remploi des chambres & mouve- 
ments de bascule pour le portrait cite quelques unes des nombreuses 
applications de ces Appareils. 

— A propos de Tinaltérabilité des épreuves au charbon, Téditeur 
examine les qualités des différentes variétés de charbon quaf Ton 
fabrique et il émet Ta vis que le meilleur carbone pour la photOj^ra- 
phie serait celui obtenu à laide de certains bois ; le noir de fumée 
ne lui parait pas aussi convenable, parce qu'il manque de corps. 
Dans la lithographie et Tiropression des gravures sur bois, la 
surface est plate et les ombres sont données par la largeur des lignes, 
de sorte que les encres grasses au noir de fumée peuvent convenir; 
mais dans la gravure et la photographie Teffet est produit par la 
profondeur des traits ou lepaisseur de la gélatine, de sorte que la 
matière colorante employée doit être suffisamment opaque, ou avoir * 
du corps. Or cette dernière qualité manque au noir de fumée et de 
là vient probablement cet effet verdâtre dont on se plaint si souvent 
dans les épreuves au charbon non- virées. 

— M. Carey-Lea revient sur l'influence du degré de division des 
sels haloïdes d argent sur leur sensibilité. Il coustate que le précipité 
produit dans un bain d'argent est moins fin que celui obtenu dans 
du collodion, et que celui-ci, à son tour, Vest moins que le précipité 
produit dans de la gélatine ; or, cela concorde parfaitement avec ce 
fait qu'une plaque au bromure préparée au bain est moins sensible 
qu'une plaque à Témulsion au collodio-bromure et celle-ci moins 
qu'une plaque à l'émulsion à la gélatine et au bromure. De mémè 
M. Carey-Lea trouve là Texplication de ce que les plaques humides 
sont plus sensibles que le papier négatif; dans les deux cas le pré- 
cipité se produit dans le corps d'une couche ; seulement la couche 
de collodion a une texture beaucoup plus fine que celle du papier, 
et, partant, le précipité est beaucoup plus fin dans le premier cas 
que dans le second. 

L'auteur pense que le même principe peut être appliqué à des 
corps autres que les sels haloïdes d argent et même aux substances 
solubles. On sait, par exemple, depuis longtemps que les bichro- 
mates sont beaucoup plus sensibles en présence de la gélatine 
que seuls ; cela provient sans doute de leur plus grand état de 
division. En plongeant du papier pur, sans encollage, dans une 
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golation, il se forme des cristanx d'aatant plus petits que la 
solution est moins concentrée ; mais si le papier est encollé à la 
gélatine ; la tendance à la cristallisation diminue et si Ton dissout 
de la gélatine dans la solution de bichromate, la tendance est 
encore plus faible ; et plus il j a de gélatine, plus la solution peut 
être concentrée sans cristalliser. Or, plus la tendance à cristal- 
liser est surmontée, plus les particules sont fines et plus la sensi- 
bilité est grande. 

Cette théorie explique lanomalie apparente qui existe entre 
Taction de la gélatine dans un révélateur et celle du même corps 
sur le bichromate. La gélatine agit dans le révélateur au fer pour 
retarder le développement, tandis qu'elle augmente la sensibilité du 
bichromate. L'action retardatrice de la gélatine provient de sa 
nature visqueuse; Tafilnité chimique de deux corps qui se trouvent 
en présence dans un liquide visqueux est diminuée par la résistance 
que le liquide oppose au mouvement des molécules. De même quand 
'un précipité se forme dans un liquide visqueux, il est beaucoup plus 
fin que lorsque le liquide est mobile, parce que les molécules', à 
mesure qu elles se forment, ont beaucoup plus de difficultés à se 
réunir sous forme de cristaux. Une fois le précipité formé, plus il 
est fin, plus facilement il est décomposé par une force extérieure. 

En terminant, M.Carej-Lea dit qu'il pense que les deux grandes 
conditions de sensibilité à la lumière sont : T' finesse de division 
des substances sensibles ; 2" contact avec une substance dont laffi- 
nité pour le métalloïde facilite sa mise en liberté. 

— Une lettre de M. Waterhouse répond à une communication 
publiée par M. Carev-Lea dans le n" du 21 janvier 1876 du British 
Journal, à propos des expériences faites par M. Waterhouse sur la 
théorie des couleurs de M. Yogel. 

— L'altération des épreuves à l'argent fait encore lobjet d'un 
travail de M. John Lamb, qui rend compte de quelques expériences 
exécutées par \m pour déterminer la cause de cotte altération. 



— L'éditeur publie un article très -intéressant à propos de l'in- 
fiuence de la finesse du dépôt sur la sensibilité. Il a fait, à ce sujet, 
quelques expériences préliminaires, dans le but de déterminer si la 
différence indiscutable que Ton remarque dans les résultats obtenus 
à l'aide de couches de finesse variable, peut être attribuée à une 
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augmentation de la faculté de s'impressionner, et, sll en est ainsi, 
si cet effet est assez marqué pour pou?oir présenter une valeur 
pratique en permettant de diminuer le temps de pose dans la 
chambre. 

Il s'agit d*abord, dans des expériences de cette nature, de bien 
tenir compte des conditions variables de lumière et de couleur dans 
lesquelles des résultats différents ont été obtenus; il faut éga- 
lement distinguer la rapidité de la simple densité ou de la 
vigueur : trop souvent on prend pour de la rapidité un développe- 
ment vigoureux des parties très-éclairées après une pose courte, 
alors que peut-être, un examen attentif des détails dans les ombres 
révélerait une pose trop courte, cachée par la vigueur des parties 
mieux éclairées. 

Généralement la rapidité et la densité ne marchent pas de pair 
dans une même couche, à moins que l'on ne prenne des précautions 
spéciales pour arriver au résultat voulu ; il s'établit une sorte de 
système de compensation entre ces deux propriétés : ce que l'on 
gagne d'un côté, on le perd plus ou moins de l'autre, et le procédé 
que l'on peut considérer comme le plus rapide est celui qui réunit 
la plus grande sensibilité avec une densité suffisante. Il ne sert de 
rien de réduire la durée de la pose d'une plaque à une fraction de 
seconde, bien que tous les détails puissent encore être visibles, si 
l'image est tellement faible qu'elle ne puisse être utilisée pour 
rimpression. On peut fabriquer une pyroxyline qui donne des 
couches possédant la sensibilité au plus haut degré, mais pas du 
tout susceptibles d'être renforcées; d'un autre côté, il est exacte- 
ment aussi facile de produire des résultats complètement renversés. 
Il n'est pas aisé d'expliquer cette diversité d'action ; cependant, 
on pourrait dire^ sans trop avoir à craindre de se tromper, qu'elle 
provient de l'action que le coUodion exerce sur la décomposition 
des sels d'argent. Cette action peut se produire de deux manières : 
elle affecte la formation de la couche sensible, et, en second lieu, elle 
modifie l'action du révélateur sur cette dernière. 

M. Carey-Lea a parlé dernièrement de l'action retardatrice que 
l'élément visqueux du collodion exerce sur la combinaison des sels 
haloïdes solubles avec le nitrate d'argent. Cette action retardatrice 
détermine d'abord la formation d'un précipité plus fin, ce qui tend à 
augmenter la sensibilité. Mais, à mesure que la pyroxyline devient 
plus visqueuse, son imperméabilité à l'eau augmente également et 
tend à affaiblir Taction du révélateur en enveloppant les atomes de 
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la substance sensible dans une couche plus ou moins imperméable ; 
Tavantage résultant de la plus grande finesse est ainsi détruit. Ceci 
est prouvé par les résultats que donnent les coUodions cornés ou 
visqueux qui, outre qu'ils sont moins sensibles que les couches plus 
poreuses, ne peuvent acquérir de la densité. 

En comparant les propriétés particulières de la gélatine et du 
collodion à ce point de vue, on trouve un argument en faveur de la 
théorie de M. Carey-Lea. 

A cause de Taction rétardatrice puissante de la gélatine sur les 
phénomènes chimiques, la formation du précipité d^argent dans une 
émulsion à la gélatine se produit, lentement, et le dépôt est remar- 
quable par sa finesse. On obtient ainsi le maximum de sensibilité 
et, en même temps, la couche de gélatine, au lieu de repousser le 
révélateur, comme le collodion, labsorbe, ce qui tend encore à 
augmenter la sensibilité en rendant plus intime le contact entre le 
révélateur et les particules d argent impressionnées. 

On peut citer, à Tappui de cette théorie, plusieurs exemples. Tout 
le monde connaît Textréme finesse et la transparence des couches 
obtenues dans le procédé Russell au tannin et au collodion bromure; 
on sait que ces couches minces possédaient la plus grande sensibilité 
et se renforçaient très-aisément. Certains photographes préfèrent 
actuellement les couches crémeuses, qu'ils considèrent comme les 
plus sensibles, mais Tauteur pense que cette conclusion est erronée ; 
une couche épaisse peut, avec une pose donnée, fournir une image 
de densité suffisante, le plus simplement, à cause de la grande épais- 
seur de la couche; mais les détails plus faibles ne continuent pas à 
se renforcer sous Taction du révélateur comme dans les couches 
minces, parce qu'il arrive un moment où le développement s'arrête. 

La raison de cette manière spéciale de se comporter des couches 
minces est aisée à comprendre. A cause de leur transparence, la 
lumière traverse et agit sur toute 1 épaisseur de la substance sen- 
sible, laquelle, vu son grand état de division, présente une plus 
grande surface à Taction du révélateur. L'action de la lumière est 
ainsi facilitée, et en même temps, le révélateur agit sur l'image 
latente dans des conditions plus favorables que si les particules 
étaient plus volumineuses. 

Quant aux moyens dont on dispose pour augmenter la finesse du 
dépôt sensible, il en existe deux . on peut rendre le véhicule dans 
lequel on le maintient en suspension plus visqueux, ou bien diluer 
davantage les sels réagissants. Il est probable également que Taddi- 
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tion de certaines substances au collodion tendrait à retarder la 
combinaison et à produire un dépôt fin, mais ceci n'a jamais été 
essayé : cela compliquerait^ du reste, le sujet. 

Rendre le collodion plus visqueux en prenant une pjroxjline 
plus cornée a été reconnu mauvais; il ne reste donc qu'à augmenter 
la proportion de coton. Dans le second système, l'auteur a adopté 
comme principe les additions successives de bromure soluble et 
<l'argent, en laissant s écouler, après chaque sensibilisation, un 
temps suffisant pour que tout l'argent soit transformé. 

L'auteur rend compte ensuite des expériences qu'il a faites. 

— LeN^X des inventions récentes décrit un appareil automa- 
tique à oxygène et hy^lrogène de M. William Blrrell. 

— M. John Nicol, parlant de*la collocine, décrit le système qu'il 
emploie pour la préparer et donne la formule de son révélateur : 

Sulfate ferreux . . 400 grains ( 25,919 grammes) 

Collocine 5 gouttes 

Alcool 3 onces ( 93,310 » ) 

Eau 20 . (622,009 » ) 

— Une communication de M. khney à la Société photographique 
de la Grande Bretagne traite de la manière de mesurer la valeur 
actinique de la lumière solaire. 

— La correspondance renferme une lettre de M. Herbert Ber- 
breley, laquelle contient des considérations intéressantes sur les 
émulsions à la gélatine. 

839. - 2 Juin 1876. 

— Nous trouvons d'abord dans ce n° la description d'une nouvelle 
méthode pour obtenir des clichés panoramiques. On emploie une 
chambre ordinaire munie du châssis à cylindres de M. Warnerke ; 
cette chambre peut tourner autour d'un axe vertical placé directe- 
ment sous l'objectif. Quand on a pris la première partie de la vue, on 
recouvre l'objectif, on fait tourner la chambre d'un certain nombre 
de degrés, on fait décrire à l'un des cylindres du châssis un certain 
nombre de tours, de manière à amener sur le devant du châssis une 
nouvelle portion du papier sensible, on ouvre l'objectif et continue 
ainsi jusqu'à achèvement du panorama. Il faut tou jours avoir soin 
que chaque cliché ait une petite partie commune avec le précédent. 
On développe sans diviser la pellicule, fixe, laisse sécher, puis divise, 
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quand on voit que chaque cliché possède une partie commune avec 
le précédent ; on place alors les clichés les uns à côté des autres 
sur une plaque de verre, en superposant avec soin les parties com- 
munes, on les fait adhérer au moyen d'une légère pression et on 
découpe à l'aide d'un canif les parties communes. On enlève ces 
dernières et on applique une couche de collodion; on ohtient ainsi 
des négatifs qui fournissent des épreuves dans lesquelles il est 
impossible de découvrir les lignes de jonction. 

— M. Frank Doré décrit le moyen qu'il emploie pour faire les 
tranparents au charbon pour agrandissements. Le papier exposé 
est recouvert d'une couche de collodion normal léger; quand celui- 
ci a fait prise, on plonge le papier dans une cuvette remplie 
dVau froide. On collodionne de même une glace et on la plonge dans 
la cuvette ; quand les stries graisseuses ont disparu, on applique 
le papier contre la glace, on retire de leau, on met dessus quelques 
feuilles de papier buvard, on presse au moyen d'un râcloireton 
développe ensuite comme à l'ordinaire. La pose doit être aussi 
longue que pour une positive à l'argent sur papier. 

— Le n° III de l'étude de M. Dumore sur les produits chimiques 
s'occupe des acides, du bicarbonate de soude, de l'acétate de mor- 
phine, de l'éther, des alcools, de la glycérine, de l'ammoniaque et 
de l'iode. L'auteur indique les principales propriétés de ces corps et 
signale les impuretés qu'ils contiennent quelquefois. 

— Dans les notes étrangères, nous trouvons la formule d'un 
vernis pour cartes, tirée du Pharmaceuten Central Auzeige. On place 
30 à 40 grammes de gomme damar claire dans une bouteille et on 
ajoute 180 grammes d'alcool méthylique. On laisse séjourner à une 
douce température pendant une quinzaine de jours, en agitant de 
temps en temps, puis on décante, en ayant soin de ne pas déranger 
le dépôt. On ajoute ensuite par 40 grammes de vernis 30 grammes 
de collodion épais homogène, on agite, on laisse reposer et on con- 
serve dans des bouteilles bien fermées On applique le vernis avec 
une brosse douce en castor et par lignes verticales; oA met deux 
ou trois couches. Ce vernis ne se fend pas lorsque Ton roule les 
épreuves et n'agit pas sur les couleurs. 

— M. Eder donne la fin de son étude sur- les sels doubles de 
cadmium et l'ioduration des collo^Uons. 
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9 Juin 1876. 



— L'éditeur signale remploi des émulsions à l'état frais pour 
supprimer le bain d'argent dans le portrait et décrit un procédé 
complet que nous recommandons à l'attention de ceux de nos 
lecteurs que le sujet intéresse. 

— Un article sur les transparentes au charbon parle de leur 
application à la reproduction des négatifs. L'auteur fait remarquer 
que les négatifs obtenus par ce procédé présentent généralement 
des piqûres provenant de particules grossières de matières colo- 
rantes; ce défaut est très-important pour- les agrandissements de 
portraits. L'auteur suggère l*idée d'employer une couleur quelcon- 
que, même instable, comme une couleur d*aniline, par exemple, 
puisque la''permanence n'est pas nécessaire ici; on obtiendrait ainsi 
des couches tout-à-fait homogènes ; on pourrait aussi, dit-il, employer 
un papier gélatiné incolore, que l'on colorerait ensuite en le plon- 
geant dans un bain d'aniline. • 

— Une lettre de M. Berkeley rend compte de nombreuses 
expériences relatives aux émulsions à la gélatine et au collodion. 
L'une des conclusions auxquelles arrive l'auteur, c'est qu'un excès 
d'argent n'est pas nécessaire pour la sensibilité ; il s'occupe égale- 
ment de la formation des ampoules dans les émulsions à la gélatine, 
par suite de la décomposition de la gélatine. 



— A propos du nitrate d'argent libre et de son influence sur la 
sensibilité, l'éditeur passe en revue les différentes théories qui ont 
été émises à ce sujet, spécialement au point de vue des émulsions. 

La théorie la plus généralement admise jusqu'à ce jour, c'est que 
l'augmentation de sensibilité des plaques préparées avec un excès 
de nitrate est due à une combinaison qui se produit entre le nitrate 
libre et les éléments organiques du collodion. Cependant on a 
trouvé qu'une émulsion préparée avec un léger excès d'argent, 
ajouté après que le collodion est bromuré, était plus sensible que 
celle préparée en ajoutant le nitrate au collodion avant le bromure. 
M. Warnerke explique ceci en disant que la combinaison se 
produit non pas entre le nitrate d'argent et la matière organique, 
mais bien entre cette dernière et le bromure d'argent à l'instant 
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où ce corps se forme. On comprend ainsi pourquoi Taddition du 
nitrate avant le bromure ne produit pas cette grande sensibilité à 
laquelle on devrait s'attendre si la théorie admise auparavant 
était correcte; on conçoit aussi aisément que tout avantage 
réalisé au moyen de ce système est dû seulement à ce qu*il y a un 
excès de nitrate présent pendant tout le temps que le bromure 
d'argent se forme. Ceci explique encore pourquoi une émulsion 
faite primitivement avec un excès d'argent ne perd pas nota- 
blement de sa sensibilité quand on ajoute ensuite plus de bromure 
soluble pour neutraliser Texcès de nitrate. 

Une simple expérience prouve du reste que la sensibilité ne 
dépend pas de 'action du nitrate sur le brome ou la pyroxyline 
seule. On précipite du bromure d'argent en présence d'un excès de 
nitrate soluble, on lave le précipité, puis on l'incorpore dans du col- 
lodion, par trituration ou autrement, de manière à former une 
émulsion. On trouve que cette émulsion est moins sensible que 
celle préparée par le système ordinaire avec du bromure en excès, 
si même on ajoute à la première un peu de nitrate. 

Avec la gélatine, on a reconnu qu'un excès de nitrate est inutile. 
Ceci semble résulter de ce que la gélatine se combine plus facile- 
ment avec les sels que le collodion, et de ce que la présence d'une 
plus grande quantité de l 'atière organique et le caractère plus per- 
méable de la gélatine donne à Témulsion plus de sensibilité. 

Comme conclusion, l'éditeur se déclare disposé à croire que la 
sensibilité dépend de la formation d'un bromure organique plutôt 
que de celle d'un nitrate organique d'argent et qu'un excès d'argent 
ne donne, par lui-même, aucun résultat favorable. Si un excès d'ar- 
gent peut être utile, il faut qu'il existe pendant que la décomposi- 
tion chimique se produit dans l'émulsion. 

— On connaît l€^ bons résultats qui ont été obtenus à diverses 
reprises, notamment par M. le Capitaine Abney et d'autres, lors de 
l'observation du passage de Vénus, avec les plaques sèches à la 
bière et à l'albumine^ Malheureusement ces plaques sont sujettes 
à s'altérer et se couvrent quelquefois d'une espèce de végétation 
qui les met complètement hors de service. En ajoutant au préser- 
vateur de l'acide carbolique ou de l'acide salicylique, on peut, il est 
vrai, remédier en partie à cet inconvénient; mais l'éditeur préfère 
l'emploi du houblon et surtout du houblon de Bavière. 

On fait infuser pendant une heure 2 onces (62 gr. 207) de 
houblon dans 20 onces (622 gr. 068) d'eau à 76 degrés environ et 
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on filtre sur de la toile. Après refroidissement, on ajoute au liquide 
20 grains (1 gr. 296) d'acide pjrogallique et Talbumine de deux 
œufs et Ton remue bien pendant 10 minutes, puis on filtre. Pour 
conserver ce préservateur, il serait bon d'y ajouter de l'acide 
carbolique ou do Tacide snlicylique. Le houblon est uniforme de 
composition, avantage que ne possède pas la bière, et il n*a pas les 
Autres défauts de cette dernière. 

L'acide carbolique est employé par l'éditeur en solution dans un 
mélange de glycérine et d eau ; la solution se fait à chaud. 

Acide carbolique solide 1 partie. 

Glycérine 2 parties. 

Eau distillée, 2 » 

— M Carey-Lea indique une méthode pour renforcer les clichés 
aux éraulsîons au collodio-bromure. On sait que le renforçage de 
ces clichés après le fixage est souvent très-difficile, si pas impossi- 
ble. L'addition d'iodure d argent à Témulsion supprime cet inconvé- 
nient; mais, comme beaucoup de personnes emploient encore 
rémulsion au bromure seul, un bon procédé de renforçage après - 
fixage sera le bien- venu. 

On applique d'abord une solution de chlorure d'or à 2 pour 1000 ; 
la surface du cliché noircit d'abord et l'image devient de plus en 
plus mince quand on la regarde par transparence. Le bain d'or se 
conserve très-bien. L'opération est généralement terminée au bout 
de 3 à 4 minutes ; ' on lave à l'eau sous un robinet et soumet au 
développement alcalin, le tout en pleine lumière ; en 1 ou 2 minutes 
le renforçage est obtenu . 

On ne doit pas pousser jusqu'à ce que le dos du cliché noircisse 
dans le chlorure d'or, parce que l'on aurait alors un cliché trop 
dense. 

Dans ce procédé, une partie de l'argent est transformée en 
chlorure et il se dépose do l'or ; le chlorure d'argent se combine 
ensuite avec du chlorure d'or et le réducteur dépose de l'or, en 
même temps que la lumière réduit le chlorure d'argent à l'état de 
sous-chlorure. 

Ce système permet d'obtenir n'importe quelle densité ; il est 
tellement énergique qu'il réussit avec des clichés que Ton croirait 
intraitables ; il permet un contrôle facile. 

— M. William Brooks rend compte à la South Zondon Photo- 
graphie Society ùe nouvelles expériences qu'il vient de faire avec le 
révélateur à la collocine de M. Carey-Lea. L'auteur indique diverses 
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formules essayées par lui et recommande la suivante comme étant 
la meilleure. 

r Sulfate ferreux .... 19 gr. 440 (5 drachmes). 
^} Eau 311 . 035 (10 onces). 

\ Nitrate de plomb ... 5 » 832 (1 i/î drachme). 
^ ' Eau 311 . 035 (10 onces). 

On mélange les deux solutions A et B, on filtre, on ajoute deux 
gouttes de collocine et une quantité suffisante d'alcool. 

— Un article de M. Dunmore s'occupe du virage des épreuves à 
l'argent dans ses rapports avec l'altérabilité de ces dernières. 

— A la Société d'Edimbourg, M. Bow parle de la production de 
cartes à très-petite échelle pour les touristes au moyen de la photo- 
graphie et passe en revue les procédés que Ion peut employer dans 
ce but. 

N« 842. — 23 Juin 1876. 

— L'éditeur rend compte d'un grand nombre d'expériences faites 
par lui sur les différents préservateurs employés avec les plaques 
sèches ; il commence par constater que les plaques lavées après que 
l'on a laissé agir le préservateur sont plus rapides que celles qui 
n'ont pas été lavée3 et donnent des détails beaucoup plus délicats. 
La différence varie suivant les substances ; ainsi les plaques au 
café, à la dextrine et au houblon gagnent le moins, tandis que celles 
à la bière et au tannin s'améliorent le plus. Avec une plaque k la 
bière (aie très -forte) il a été obtenu un négatif supérieur avec une 
pose de moitié. 

La raison de ce fait a été peu recherchée jusqu'ici ; cependant 
on sait très-bien qu'il suffit d'ajouter au révélateur quelques gouttes 
de bière ou de gélatine pour ralentir le développement et rendre la 
pose plus longue. On connaît aussi l'action de la bière dans les 
émulsions. Si Ton admet avec M. Warnerke que le bromure d'ar- 
gent peut se combiner ou être modifié au moment de sa formation 
au contact d'une matière organique, il est probable qu^il peut égale* 
ment en être ainsi après que le bromure et l'iodure se sont formés 
dans la couche et que, aussitôt que la transformation s'est opérée, 
la matière organique doit être enlevée, comme étant non seulement 
inutile, mais même nuisible. 

— Le n' XI des inventions récentes décrit le procédé de fabrica- 
tion des émaux de M. Henderson. Vu la nouveauté de ce procédé. 



Digitized by Google 



— 119 — 



noas croyons être agréable à nos lecteurs en donnant quelques 
détails à ce sujet. 

On produit d'abord un négatif ou une épreuve transparente, 
suivant la couleur de Témail ou de toute autre surface sur laquelle 
on veut cuire limage vitri fiable. Si cette surface est blanche, la 
transparente est traitée par des iodides, bromides ou fluorides, 
tels que ceux de plomb, platine, iridium, manganèse, cobalt, titane, 
cadmium, mercure, antimoine, cuivre, magnésium, fer et argent, 
soit par immersion dans un bain, soit en la faisant flotter sur ce 
bain. Ces iodures sont combinés avec des mordants (tels que le 
bichlorure d'étaiii ou autres chlorures, le sulfo-antimoniate de soude 
et les sulfures alcalins ou autres) et des silicates, qui sont appliqués 
avant, pendant ou après le traitement de la transparente par les 
iodures ou les bromures. 

Si rimage est trop intense, on peut la rendre plus faible par 
l'acide nitrique ou l'acide chlorhydrique, ou par un mélange des 
deux, ou, en général, par tout dissolvant de Tiodure ou du métal 
lui-même dont l'image est formée. 

L'image peut alors, si Ton veut, être soumise à l'action de sili- 
cates, tels que ceux de soude ou de potasse, qui déposent le métal 
sous forme de silicate, lequel n exige aucun fondant, puisqu'il est 
lui-même fusible ; on transporte ensuite l'image sur Fémail et on la 
cuit de manière à vitrifier ie silicate. La conversion en silicate peut 
également se faire après le transfert et Ton peut même mettre 
l'image directement sur l'émail. 

On peut alors laisser Timage telle qu'elle est ou la traiter par 
Tacide fluorhjdrique, ce qui donne une épreuve en creux qui peut 
servir à ri m pression comme une plaque graissée ou bien être remplie 
d'un émail coloré et être cuite de nouveau. 

Si Ton ne veut pas convertir l'image en un silicate, ou bien si, 
par suite d'un accident, cette conversion a été imparfaite, on peut 
vitrifier l'image par l'une quelconque des méthodes connues. M.Hen- 
derson emploie pourtant de préférence une émulsion au borate de 
plomb et au collodion, ou à l'huile d'aspic, etc. 

Si l'émail est noir ou de couleur foncée, on emploie un négatif 
au lieu d'une transparente; mais comme l'image doit avoir ici diflé- 
rontes nuances claires, on se sert d'iodures ou de bromures de 
nuances pâles, comme ceux d'étain, d'antimoine, d'arsenic, etc. 

Les proportions des substances varient suivant la durée des 
opérations et la couleur à obtenir. Nous donnons ci-dessous un 
exemple d'une formule moyenne. 
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Bichlorure de platine (ou ses composés) . . 5 parties. 

» d'étain 30 » 

Iode à sataratioD. 

Acide (clilorliydrique, par exemple) . . . 9,60 parties. 

Silicate de potasse 20 • 

Acétate de plomb 40 • 

Eau 8000 • 

— Ce numéro donne in extenso la communication faite par 
M. Warnerke à la Société photographique de la Grande-Bretagne, sur 
un nouveau procédé pour faire les clichés panoramiques au moyen 
d'une chambre ordinaire. Ayant déjà parlé assez au long de cette 
méthode, il nous suffira d'ajouter quelques détails complémentaires. 
L'objectif ne doit pas être entaché de distorsion, sans quoi les lignes 
de jonction entre les différentes parties seraient concaves sur une 
partie et convexes sur Tautre, ce qui empêcherait la jonction. La 
pose de chaque partie doit avoir exactement la même durée. Pour 
rendre les lignes de jonction invisibles, on applique une solution de 
caoutchouc dans la benzine, puis une couche de collodion et dliuile 
de ricin. 

M. Warnerke a exécuté au moyen de son procédé et d'une petite 
chambre de 0",178 un panorama de plus de 0",80 de long, formé de 
cinq parties. 

— M. King donne à propos des émulsiôns à la gélatine et au 
bromure des détails très-intéressants sur ses expériences ; mais ce 
travail est trop long et trop substantiel pour que nous puissions 
le résumer ici. 

— M. Eder publie de nouvelles remarques sur les sels doubles 
de cadmium et l'ioduration du collodion. 

L'auteur examine divers sels doubles et conclut en faveur de 
ceux d ammonium et surtout de Tiodure double d'ammonium et de 
cadmium contenant 2 d'iodure d'ammonium pour 1 dlodure de cad- 
mium et de riodure double simple. En augmentant la proportion de 
cadmium, la durée du collodion devient plus grande^ mais sa sensi- 
bilité diminue. L'addition des sels d'ammonium augmente la sensi- 
bilité et diminue la durée. 

Un excès relativement moindre d'iodure d'ammonium rend le 
collodion de i/s à </6 moins sensible, mais aussi moins durable, 
parce que Tiodure d'ammonium libre se décompose plus rapidement 
dans le collodion que Tiodure double. Une plus forte addition d'io- 
dure ammonique n'augmente pas sensiblement plus la rapidité que 
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Taddition moins forte, mais la décomposition du collodion devient 
plas facile. 

Gomme Tiodure d'ammonium est instable, Tiodure libre en excès 
n'est pas ajouté sous cette forme ; on emploie du bromure d'ammo- 
nium et de riodure double contenant 2 parties d'iodure ammonique 
et 1 d'iodure cadmique. 



— Ce n** donne d'abord un moven de préparer le cyanure de 
potassium et un procédé pour essayer ce corps. 

— Un travail de M. Carey-T,ea, sur les modifications que la pré- 
sence de substances étrangères fait subir à la sensibilité du bromure 
d'argent pour les rayons verts est extrait de VAmerican journal 
of Science and Arts. On sait que M. Carey-Lea est d'avis que la 
sensibilité du bromure d'argent aux différents rayons peut être 
modifiée d une manière distincte par la présence de différents corps 
colorés ou non, et que Ton ne peut trouver aucune relation entre la 
couleur du corps modifiant et la réfrangibilité des rayons pour 
lesquels la sensibilité était modifiée. 

M. Carey-Lea vient de faire de nouvelles expériences, qui, 
dit-il, ont pleinement confirmé sa manière de voir ; ses derniers 
essais ont été limités aux rayons verts. 

Le but de ces essais était de savoir s'il existait une substance 
rouge qui fut capable d'augmenter la sensibilité du bromure d'argent 
pour les rayons verts. Un négatif fut placé sous trois verres d'un 
vert très-foncé, et Ton exposa sous lui une plaque sensible dont une 
partie avait été colorée en rouge. La pose fut de 45 secondes en 
hiver, au soleil, et le développement eut lieu parle procédé alcalin. 

M. Carey-Lea essaya les différents rouges suivants : 

Hématéate d'ammonium Acide carminique. 

Santaline Rouge de naphtaline. 

Coralline Rouge cardinal. 

Rosaniline Saffranine. 

Sulfocyanure ferrique Cerise. 

Murexide Rouge ponceau. 

Aurine Rouge Bordeaux. 

La coralline seule augmenta la sensibilité aux rayons verts ; mais 
cette propriété n'est pas du tout en relation avec la couleur de la 
substance, puisque celle-ci augmente encore plus la sensibilité pour 
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les rayons rouges et que Ton peut détruire la propriété sans détruire 
la couleur. On pense que la coralline est formée dammoniaque 
uni à un acide jaune ; en plaçant dans une capsule une ou deux 
gouttes d*un acide faible (acétique ou gallique) et ajoutant quelques 
gouttes d'une solution alcoolique de coralline, la couleur de ronge 
qu'elle était devient jaune-claire ; mais en ajoutant plus de coral- 
line la couleur rouge réapparaît, seulement la sensibilité aux 
rayons verts a disparu. 

M. Carey-Lea a essayé également des substances incolores et il en 
a trouvé qui influençaient la sensibilité aux rayons verts et d'au- 
tres pas. Il est même curieux qu'il y ait plus de substances inco- 
lores qui agissent que de rouges. 

Substances qui augmentent la sensibilité. 

Arsénite de potasse Acétate de morphine. 

i d'argent Teinture de capsicum. 

Salicine . Yaléfate d'ammoniaque. 

Codéine Caféine. 

Substances qui nHnJluencent pas la sensibilité, 

Hippurate d'ammonium . . . .r Phloridzine (?) 

Mucate > .... Acide parabanique. 

Malate i .... Teinture d'aloès. 

Arsénite de plomb Formiate de potasse (?) 

Substances qui diminuent la sensibilité. 

Brucine Gentianine. 

Stry chine Podophy Uine. 

Narcotine Aconitine. 

Daturine Asparagine. 

Urate d'ammonium acide Berbérine . 

Pipérine. 

— A propos de l'impression au charbon dans les temps chauds, 
M. Sawyer donne quelques conseils ayant pour but d'éviter la 
réticulation ou le déchirage de la couche, qui provient de la haute 
température de l'eau. 

1. Employer un bain ayant la composition suivante : 

Bichromate de potasse . 1 once (31.103 grammes). 
Ammoniaque concentré . 5 minims (0.3 centimètres cube). 
Bau 35 onces (1035 » t ). 
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2. Conserver le bain froid en l'entourant de glace. 
4. Sensibiliser la nuit et laisser sécher dans robscurito jusqu'au 
lendemain matin ; il vaut mieux sécher lentement 

4. Refroidir par la glace Teau dans laquelle on plonge le papier 
avant de le placer sur le support temporaire, afin que la température 
ne dépasse pas 12 à 13 degrés. 

5. Après que Ton a placé le papier de transfert sur les supports 
temporaires, laisser sécher dans un endroit frais. Arroser le sol, 
si c'est nécessaire, pour empêcher un séchage trop rapide. 

6. Ne pas laisser devenir trop épais le coUodion dont on recouvre 
les glaces et le diluer avec parties égales d'éther et d'alcool. 

— A la Société photographique de la Grande Bretagne, M. Water- 
house signale quelques faits à l'appui de la théorie des couleurs de 
M. Vogel. 

Le même numéro contient un article de M. Abnej qui répond au 
travail précédent. 

— M. Stuart Wortley fait à la même Société une communication 
sur la préparation d'une pellicule sensible sèche au moyen de coUo- 
dion et de gélatine. 

' M. Wortlej ajoute à du coUodion normal 1/30 de bromure de 
cadmium dissout dan$ le moms d'alcool possible et verse le liquide 
dans une cuvette pour le laisser évaporer. On fait un bain d^argent 
à 25 "/o de nitrate, 2 W« de nitrate d'uranium et 0.2 % d'acide 
nitrique. On découpe en morceaux d'un pouce carré environ le col- 
lodion desséché, on le place dans une bouteille et on verse dessus 
assez de bain d'argent pour le recouvrir; au bout d'une demi-heure 
environ la sensibilisation est opérée, si les morceaux n'ont pas plus 
de O'^OOS d'épaisseur. On renverse ensuite le contenu de la bouteille 
dans une petite capsule de porcelaine et on décante complètement 
l'excès de bain ; on remet le coUodion dans la bouteille à Faide d'une 
spatule et on le lave rapidement 2 ou 3 fois à l'eau distillée en le 
versant chaque fois dans une capsule pour décanter l'excès d'eau. 



(i) Malgré l'autorité de M. Sawyer dans cette matière, noua sommes très- 
étonn^^s de cette recommandation ; d'après tout ce qui nous avait été dit 
par des praticiens, on doit accélérer le séchage le plus possible tant pour 
la sensibilité que pour la conservation du papier. Le séchage lent supprime- 
t-ii peut-ôtra la tendance à la réticulation ? £st-ce cela que M. Sawyer a 
voulu dire ? C'est bien poRsible. P. D. 
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On ajoute dans la bouteille une quantité suffisante d'une solution 
de bromure de potassium à 6 o/o et on laisse séjourner pendant 
10 minutes environ, puis on lave rapidement 2 ou 3 fois à Teau, on 
comprime dans du papier buvard et on sèche à une très-faible cha- 
leur. La pellicule est alors prête : pour les collodions qui exigent un 
organificateur ou préservateur» il suffit de l'appliquer et do laver 
avant le séchage. Pour se servir de la pellicule, on la dissout immé- 
diatement dans un mélange d'alcool et d'éther ; M. Wortlej ajoute 
le préservateur au besoin au coUodion lui-même; il emploie à cet 
effet quelques gouttes de gomme arabique dissoute dans la glycérine. 

Les avantages de ce procédé sont la rapidité et la certitude ; on 
fait sécher le coUodion la nuit et les opérations (sensibilisation et 
lavage) ne durent pas plus d'une heure. 

M. Wortley émet ici l'opinion que pendant la formation du bro- 
mure d'argent, il se produit, par le contact du nitrate et de la 
pyroxjline ou de la gélatine, une substance organique très-soluble 
dans Vtau ; c'est pourquoi il faut laver très-rapidement, afin de ne 
pas enlever cette substance 

Quanta la pellicule de gélatine, M. Wortlej opère de la manière 
suivante : On dissout dans un vase de Berlin 2 gr. 592 de bromure 
d*ammonium ou autre, et 1,296 gr. de gélatine dans 54 centimètres 
d'eau, puis on verse la solution dans une bouteille que Ton chauffe 
dans de Teau chaude jusqu'à 80 degrés environ. On dissout 
4,535 gr. de nitrate d'argent dans 15 centimètres cubes d'eau 
chaude et on ajoute petit-à-petit à la solution de gélatine. On 
ajoute ensuite 0.129 gr. de bromure d'ammonium dissout dans 
0,6 c. cube d'eau distillée, afin d'éviter la présence d'un excès de 
nitrate; on ajoute encore de 1,3 à 2 gr. de gélatine suivant la 
nature de ce corps et après un séjour d'un quart d'heure dans l'eau 
chaude, en agitant toutes les 2 ou 3 minutes, on verse dans une 
capsule et on laisse solidifier. Une addition de 0.2 °/o de nitrate 
d'uranium ajoute beaucoup à la conservation de l'émulsion. — On 
découpe la pellicule, on la met dans une bouteille, on la lave rapide- 
ment 3 ou 4 fois à l'eau distillée, puis 2 fois à l'alcool méthjlique, 
en la laissant dans ce dernier 'pendant un quart d'heure. On sèche 
ensuite, ou mieux on conserve dans de l'alcool. Pour préparer les 
plaques, on dissout dans de l'eau chaude. 



P. D. 
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Photographie Nows. — N° 922. — 5 Mai 1876, 

— Un article de M. Crookes sur Taction mécanique de la lumière 
contribuera sans doute à éclaircir la question du radiomètre. 

— Les brevets récents contiennent la description du procédé 
pboto-polychromique de M. Léon Vidal, du procédé de peinture de 
la face postérieure des épreuves au charbon de M. Braun, et d'une 
chambre pour agrandissements de M. Hermagis. 

No 923. — 12 Mai 1876. 

— Les brevets récents décrivent un procédé de MM. Hedden et 
Hill pour Vobtention des albatjpes ou ferrotypes blancs. 

— M. Sherman indique un moyen de traiter un vieux bain 
d'argent de manière à le rendre, non pas aussi bon, mais meilleur 
qu'un bain neuf, c'est-à-dire aussi bon qu'un bain qui a servi. On 
filtre le bain et on y ajoute du nitrate, si cela est nécessaire, jusqu'à 
ce qu'il en renferme 8 «^/o. On ajoute alors un excès de cyanure de 
potassium (1 partie pour 480 de nitrate suffit) on remue jusqu'à ce 
qu'il ne se dissolve plus de cyanure d'argent, on laisse déposer, on 
décante le liquide clair et on filtre le résidu. On verse ensuite 
10 c. cubes d'acide acétique n° 8 par litre de solution, on neutralise 
par du bicarbonate de soude et on place le liquide au soleil jusqu'à 
ce qu'il devienne clair, puis on filtre et on ajoute de l'acide nitrique 
pur, en commençant par 0.4 c. cube par litre, jusqu'à ce que toute 
tendance au voile ait disparu. Quand il n'y a plus assez de bain, on 
opère de même avec le neuf ; après avoir dissout le nitrate et l'avoir 
ioduré comme d'habitude, on ajoute le neuf au vieux. 

L'auteur emploie avec ce bain le révélateur suivant, qui lui 
fournit de très-bons résultats : 

Sulfate ferreux 121,414 grammes. 

Acide acétique n"" 8 . . . . 296 centimètres cubes. 

Alcool 118 » » 

Eau 2270 » • 

N» 924. — 19 Mai 1876. 

— L'impression photo-mécanique en Allemagne, tel est le titre d'un 
article envoyé par M. Vogel au PhUadelphia Photographer et qui 
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contient la description d'une partie du procédé Gillot pour la pro- 
duction des blocs pouvant servir à Timpression. 

— M. George Croughton présente à la Société Photographique 
de Glasgow, quelques observations intéressantes relativement à 
réclairage. 

— A propos d'un travail sur la différence entre les transparentes 
au charbon et au collodion pour les agrandissements, présenté à la 
SiyiUh Zondon Photographie Society par M. Wilkinson, l'éditeur du 
Photographie News entre dans des détails très-étendus sur la prépa- 
ration des transparentes au charbon ; ces détails sont trop longs 
pour pouvoir être résumés ici. 

— Un correspondant indique un moyen qu'il emploie avec succès 
pour maintenir les plaques humides pendant les longues poses. Un 
cadre léger en bois portant une feuille mince de cristal est placé 
dans une rainure de la chambre, aussi près que possible du volet et 
les rayons doivent traverser cette feuille avant de frapper la plaque 
sensible. Cette dernière ainsi n'est pas en contact avec l'air de la 
chambre souvent chaud ; elle est en outre protégée de la poussière 
et donne une image plus douce. La pose n'est pas du tout allongée. 

— M. Ritchie fait connaître Tactinomètre qu'il emploie depuis 
longtemps. Du papier albuminé ordinaire est sensibilisé comme 
pour l'impression, puis lavé et toute trace de nitrate libre est trans- 
formée en chlorure par un lavage final à l'acide chlor hydrique 
dilué; on plonge ensuite le papier dans une solution d'acide gallique 
à 1 *^/o, ce qui le rend trè^-sensible et très-constant. Une ligne 
de couleur identique à celle que le papier prendra après l'exposi- 
tion est tracée sur toute la bande et celle-ci enroulée est placée 
dans une boite ordinaire^ munie d'une fente. Le pouvoir actinique 
de la lumière est indiqué avec une exactitude sufiîsante, au moins 
pour les plaques sèches ordinaires, par le nombre de secondes 
nécessaires pour rendre la ligne invisible. 



— A propos de l'Exposition scientifique du South Kensington, à 
Londres, M. Abney a publié une courte description des procédés 
d'impression photographique, intercalée dans le catalogue et que le 
Photographie Neivs reproduit. 

— La Correspondance française de M. Lacan parle de l'altéra- 
tion subie par des épreuves au charbon appartenant à M. Fleury 
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Hermagis, de Paris, et qai étaient exposées dans une maison de 
campagne qui fut inondée à la fin du dernier hiver. M. Fleury 
semble attribuer ce fait à la présence d*une trace de phosphate de 
chaux dans la gélatine ; cette trace suffit pour déterminer la forma- 
tion de moisissures. M. Lacaii suggère, à ce propos, Tidée d'ajouter 
du borax dans la préparation du papier : on sait que le borax est 
un antiseptique, et, réduit en poudre fine, on pourrait Tintroduire 
sans difficulté dans la matière colorante. 

La même correspondance donne encore le résultat de travaux 
entrepris par M. Poitevin pour comparer différents procédés âecs 
au point de vue de la facilité de préparation, de la constance et de 
l'uniformité, de la douceur, de la pureté et de l'harmonie des 
négatifs, et enfin de la durée de la sensibilité. Le tableau suivant 
donne Tordre dans lequel se rangent les procédés expérimentés par 
M. Poitevin. 

A. Facilité de préparation. 

1. Procédé au tannin ordinaire. 

2. • à Talbumine gallique de Gonstant-Delessert. 

3. » à la résine et au coUodion, avec préservateur. 

4. » Taupenot modifié. 

5. » au coUodion-bromure. 



B. Constance et Uniformité. — C. Douceur, pureté et harmonie. 

1. Procédé Taupenot. 

2. • à la résine et au coUodion. 

3. > à Talbumine-gallique. 

4. 9 au tannin. 

5. » au collodion-bromure. 



D. Durée de la sensibilité. 

1. Procédé au tannin. 

2 ^ » à Talbumine-gallique. 

• à la résine et au coUodion. 
i » au coUodion bromure. 
'( . » Taupenot. 
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E. Rapidité. 



1. Procédé au collodion bromure. 

2. • Taupenot. 

3. • à l'albumine gallique 

4. » au tannin. 

5. » à la résine et au collodion. 

L'état de sa santé a malheureusement empêché M. Poitevin de 
continuer ses travaux. 

— M. Parkyns donne le procédé suivant pour glacer les épreuves 
au moyen de gélatine. 

On prend 8 parties de gélatine et 50 parties d*eau; on y ajoute 
3 à 3 gouttes d acide acétique glacial pour rendre le liquide plus 
clair et on dissont par la chaleur. On recouvre une glace très-propre 
et plane de collodion normal (non ioduré) et on la laisse sécher. On 
verse ensuite de l*eau tiède sur la glace légèrement chauffée au 
préalable, puis on laisse égoutter et on verse la solution de gélatine 
filtrée sur un âltre en coton. On chauffe répreuve montée au-dessus 
d'un vase rempli d'eau tiède et on la place légèrement sur la glace, 
en ayant soin d'éviter les bulles d'air : puis on presse avec une autre 
glace. On passe ensuite le tout à la presse, ou on comprine à Taide 
d'un poids et on laisse sécher pendant 24 heures au moins. 



— L'auteur de Photoçraphy in and oui ofthe stfidio parle des photo- 
graphies du soleil, que M. Janssen exécute maintenant tous les 
jours à l'Observatoire de Paris au moyen du revolver photographique 
imaginé par lui lors du passage de Vénus. Il parait que le gouver- 
nement français va construire sous peu un observatoire public 
destiné spécialement aux observations photo-astronomiques. Bonne 
nouvelle ! Et nul doute que la photographie trouvera encore là une 
occasion de plus d'affirmer son utilité pour la science. 

— Un article sur le bichromate de potasse considéré comme poison, 
par M. Richardson, ne renferme rien de nouveau au point de vue 
du photographe qui travaille au charbon. Il cnostate seulement une 
fois de plus que le bichromate attaque le ti^su 80U8*<;utané quand 



N« 926. — 2 Juin 1876. 




— 129 - 



celaUciest rois à nu; mais il dit qu'une solution roéroe concentrée 
est sans action sur la peau, lorsque cette dernière est intacte. 

— Les brevets récents donnent la description du nouveau 
support flexible de M. Sawjer pour le développement des épreuves 
au charbon. 

— Dn article sur les micro-photographies des cartes est extrait 
des Pkotogrœphisches Ârchiv. Un autre travail sur la préparation 
des plaques sèches, par H. Vogel, est tiré des Notizen, 

— L*altération des épreuves à l'argent fait l'objet d'un bon travail 
dû à M. Blanchard. 

— M. Baum donne quelques conseils utiles relativement à la 
sensibilisation et au séchage du papier au charbon. 



— Ce numéro contient d'abord un travail de M. H. Vogel, relatif à 
l'action des préservateurs sur le bromure d'argent et qui est extrait 
des Mittheilunçen. 

— Ck)ntinuation de l'article de M Richardson sur les poisons. 
L'auteur parle cette fois du cyanure de potassium, dont il décrit 
minutieusement les effets. 

— M. Baum, continuant ses conseils pratiques sur l'impression 
au charbon, s'occupe de la pose et des photomètres. L*auteur pré- 
sente, à propos des photomètres, quelques observations utiles, 
mais ne donne pas toujours la solution de la question. 

— M. Thomas fims commence une étude sur l'action des rayons 
bleus, jaunes et rouges sur les couches sensibles. 

— Les brevets récents donnent la description de la boite à esca- 
moter de M. Hare, que nos lecteurs ont pu voir l'année dernière à 
l'Exposition de photographie de Bruxelles. 



— Phoiographyin and oui o/ihe studio donne un procédé employé 
par M. Griine pour obtenir des épreuves en couleur. On fait une 
épreuve au charbon sur verre et on la peint à la main au moyen de 
couleurs mélangées de gomme et de bichromate. Cette opération 
doit sans doute se faire à l'abri de la lumière; mais cela ne nous 



N« 927. - 9 Juin 1876. 



N« 928. — 16 Juin 1876. 




— 130 — 



semble pas trop pratique. On expose ensuite à la lumière par der- 
rière et le bichromate fixe les couleurs. On transporte alors sur 
papier. 

— Continuation de l'étude de M. Thomas Sims sur l'action des 
rayons bleus, jaunes et rouges sur les couches sensibles. 

— Le Correspondant parisien du Photographie Neios commence 
son compte-rendu de l'Exposition photographique de Paris de 
cette année. 

— M. Baum parle dans ce numéro du développement, du trans- 
fert et du finissage des épreuves au charbon. 



— M. Thomas Sims continue son étude sur l'action des rajons 
colorés sur les couches sensibles. 

— On annonce la constitution d'une Société Photographique dans 
la colonie de Victoria (Australie). Nos meilleurs souhaits à notre 
nouvelle sœur et espérons que nous pourrons profiter des travaux 
qui ne manqueront pas de se produire dans ce pays chéri du soleil. 

— Un correspondant donne la description du procédé au café 
employé avec le plus grand succès par lui. 

— Continuation du compte-rendu de l'Exposition de Paris. 

— La Correspondance française de M. Lacan résume un travail 
présenté par M. Janssen à l'Académie des sciences de Paris 
sur rinfluence de la photographie dans le développement de l'as- 
tronomie. 



— Le correspondant français termine son compte-rendu de l'Ex- 
position de Paris. 

— Un procédé simple à la bière, par M. Selimo Bottone est 
extrait de VEnglUh Mechanic. 

— Les autres travaux contenus dans ce numéro ont déjà été 
mentionnés ou résumés précédemment. P. D. 
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Moniteur de la Photographie. — N° 15, du 31 Juillet 1876. 

— Dans ce numéro se trouve la suite du Procédé de Phototypie 
par M. le de Courten. 

Lorsque la première couche de gélatine bichromatée, dont nous 
avons déjà parlé, a été bien séchée, il faut Texposer à la lumière 
par Tenvers pour établir la solidité de la partie de la couche qui est 
en contact immédiat avec le verre. 

Pour cela, on pose la glace sur une planchette unie, garnie d'un 
drap en velours noir, le côté préparé en contact avec le velours, 
puis on fait agir la lumière par le côté libredela glace. On la laisse 
dans cette exposition jusqu'à ce qu'elle ait pris la couleur brun 
foncé, ou qu'une bande de papier plongée dans la solution qui a 
servi à préparer la première couche, ait atteint le 10, bien visi- 
ble, du Photomètre Vogel. 

Après cette exposition, les glaces sont largement lavées dans un 
baquet en zinc ou fer-blanc (verni) a rainures espacées de 1 à 2 cen- 
timètres, jusqu'à ce que tout le bichromate jaune soit enlevé, et que 
la couche soit devenue d'un blanc mat. 

Puis elles sont séchées. Dans cet état, les glaces sont gardées à 
l'abri de l'humidité. Leur conservation est très-longue. 

Il s'agit maintenant d'y établir une seconde couche de gélatine, 
celle-ci étant destinée à recevoir Timpression lumineuse. 

Cette deuxième couche est de composition assez compliquée. 
Voici les solutions employées pour la former : 



1<» Gélatine (gonflée d'avance) 45 gr. 

Eau distillée 360 c, c. 

2" Bichromate de potasse ....... Ti/jgr. 

Bichromate d'ammoniaque 7 i/â gr . 

Eau distillée 120 c. c. 



Ces deux préparations sont dissoutes séparément à une chaleur 
modérée. 

3*" Colle de poisson véritable, aplatie et coupée en lanières 22 gr. 
Eau distillée 80 c. c. 

Cette troisième préparation exige une chaleur de 90o C. pour se 
dissoudre. 

Après dissolution, les trois produits sont mêlés et filtrés au 
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papier dans un ballon tenu au bain-roarie à 50 ou 60"^ C. On laisse 
le tout à cette température pendant une heure et demie environ pour 
bien assurer Tégalité du mélange. Les filtrations doivent se faire 
dans des entonnoirs chauffés : sans cette précaution le liquide se 
figerait, et la filtration se ferait avec une extrême lenteur. 

Les précautions qu on a prises pour établir la première couche 
doivent être répétées ici. De plus^ la caisse à sécher est chauifée à 
l'avance, et chaque glace avant 1 etendage doit avoir une tempéra- 
ture de 40 à 50 C. Inutile de dire que cette deuxième couche 
est étendue sur la première. 

Les glaces sont séchées pendant deux heures à une température 
de 55 à 65" C. 

Sèches, les glaces ont une couche jaune, mate et bien unie, et se 
conservent bonnes pendant deux ou trois jours, par une tempéra- 
ture fraîche, gardées au sec, et dans une obscurité complète. 

A continuer. 

— Dans la Correspondance Angleterre, M. le D' Phipson rend 
compte des récentes recherches de M. Carej-Lea sur la sensibilité 
du bromure d'argent aux rayons verts du spectre en présence 
de substances de diverses natures. Il fait connaître aussi la théorie 
à l'aide de laquelle il explique les phénomènes observés par 
M. Vogel. 

Il indique alors à la fin la conclusion capitale à laquelle ses expé- 
riences l'on conduit, à savoir : qu'?7 n'existe aucun rapport entre la 
couleur d'une substance et celle des rayons pour lesquels elle accroît ou 
diminue la sensibilité du bromure d'argent. 

Des détails intéressants sur ces recherches sont donnés plus haut, 
par notre collaborateur M. P. D. 

— Voulez- vous savoir combien d épreuves la Woodbury Company 
de Londres a livrées au public, en six mois de travail? Un million 
et demi. 



— M. Lacan, dans sa Reme de la quinzaine, rend compte de la 
dernière séance tenue par la Société française de photographie, 
avant son entrée en vacances. Il s'agit de présentations d'épreuves, 
de photomètres, de châssis pour tirage d'épreuves qu on désigne en 
Amérique sous le nom de portraits^orcelainCy semblables aux 
épreuves de M. Denier de St. Pétersbourg. Ces épreuves doivent 
Leur aspect extrêmement doux à un tour de main qui coasiste à 
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éloigner un peu le cliché, pendant le tirage, du papier avec lequel 
il est d'abord en contact. 

—M. Liebert a présenté un appareil sur lequel nous appelons toute 
lattention de nos lecteurs, surtout de ceux qui s'occupent de 
photographie au charbon. Nous regrettons de ne pouvoir ^en donner 
aujourd'hui qu'une description fort sommaire, celle que le Moniteur 
en donne lui-même ; mais nous y reviendrons. 

Qu'on s'imagine un cylindre en fonte, avec un fourneau à gaz à 
son extrémité inférieure. On verse l'eau froide sur un tamis en toile 
métallique très-fine qui occupe le haut du cylindre ; elle est ainsi 
introduite très-di visée dans des tuyaux étroits en forme de spirales, 
et s'échappe presque bouillante par un robinet placé à la base de la 
chaudière. Il suffit d'une ou deux minutes pour avoir de l'eau à 60". 

L'appareil est très-usité en Angleterre, et il mérite d'être employé 
partout, car il est tout à la fois commode et économique. 

— Nous trouvons dans le Moniteur , la liste des récompenses 
accordées par la Société française de Photographie, à l'occasion de 
la dernière Exposition aux services publics qui employent la photo- 
graphie. Cette liste mérite d'être reprise ici, au moins d'une 
manière sommaire, car elle porte un enseignement sérieux avec elle. 

SERVICES PUBLICS. 
Instraction pabliqne. ~ Astronomif^ 

Commission de V Académie des sciences pour ^observation du passage de Vénus. 
Diplôme d'honneur à M. le président de la commission ; 
à M. Fleuriais, capitaine de frégate, chef de la mission de Pékin ; 
à M. Janssen, membre de l'Institut, chef de la mission du Japon ; 
à M. Mouchez, membre de l'Institut, capitaine de vaisseau, chef de 
la mission de File Saint- Paul. 

Observatoire dO'Kew (Angleterre). 
Diplôme d'honneur pour l'enregistrement photographique automa- 
tique des observations météorologiques. 

SERVICE DE LA GUERRE. 
Dépôt central de VartUlerie. — Dépôt des fortificatiOM. 
Diplôme d'honneur collectif 2iYQc ampliation à l'un et à l'autre dépôt 
pour les applications de la photographie au lever des plans, à la 
construction des cartes géographiques, à la fabrication du maté- 
riel de guerre, et pour l'installation de divers ateliers photogra- 
phiques militaires. 
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Médaille pour services rendus ; 
à M. Javarrj, capitaine du génie, pour les levers de plans; 
à M. Prudent, capitaine du génie, pour la construction des cartes; 
à M. Roger, garde principal d'artillerie, pour photographies du 

matériel de guerre et pour Tinstruction donnée à divers ateliers 

photographiques militaires. 

SERVICE DES FINANCES. 
Ministère des Finances de Bossie. 

Commission impériale pour la confection des papiers d'état. 

Diplôme d'honneur pour Tensemble des procédés héliographiques 

en taille douce et en relief^ à Taqua-tinta, etc. 
Médaille à M. Scamoni, pour les planches et épreuves obtenues 

par ses procédés. 

SERVICE DES TRAVAUX PUBLICS. 
Ministère des Travanz publics (France). 

Diplôme d'honneur à TÉcole des ponts et chaussées pour les travaux 
relatifs à TAtlas des ports de France; 

au service de la carte géologique (École des Mines), pour les études 
micrographiques et photographiques des roches éruptives, faites 
par M. Michel Levy ; 

à la Direction des phares, pour applications diverses de la photo- 
graphie. 

Médaille pour services rendus, à M. Huguenin, chargé de repro- 
ductions photographiques à TÉcole des ponts et chaussées. 

Ministère des Travaux publics (Portogal). 

Diplôme d'honneur pour les travaux photographiques du (Gouver- 
nement de Portugal. 

Médaille k M. Rodrigues, directeur de Tatelier photographique, pour 
l'application des procédés de gravure photographique en creux 
et en relief, pour ses lithographies et ses méthodes de report. 

Et maintenant, quel enseignement à déduire de ce qui précède ? 
En voyant la photographie introduite dans tous les grands services 
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des plus grands gouvernements, nul ne peut désormais refuser à 
notre art l'importance considérable qu elle a acquise aujourd'hui, 
et que nous avons signalée à diverses reprises !.... Nous ne pou- 
vons également, en présence des résultats produits, nous empêcher 
d'appeler sur la photographie, Tattention des gouvernements qui, 
comme le nôtre ne lui accordent pas encore toute la faveur qu elle 
mérite, et ne lui réclament pas tous les services qu'elle peut rendre 
et qu'elle rend avec abondance, là où Ton sait l'utiliser. 

En Belgique, nous ne voyons que le Dépôt de la guerre qui a 
fait de la photographie une application largement utile et féconde. 
Il sufSt ici de faire remarquer la beauté des admirables cartes du 
pays que cette administration vient de publier, pour se convaincre 
de tout le parti qu'elle tire des prodigieuses ressources que la photo- 
graphie offre. 

Il est regrettable que les autres services publics ne fassent 
pas chez nous un usage plus régulier de la photographie. A voir 
ce qu'on en obtient dans d'autres pays, c'est à souhaiter qu'on 
revienne au plutôt de l'erreur dans laquelle versent toujours 
nos administrations publiques, malgré tous les avis donnés pour la 
détruire. Nous écrirons un jour à nouveau de longs articles sur 
ce sujet : en attendant, nous serions heureux de recevoir un démenti 
sur ce que nous disons plus haut, que le Dépôt de la guerre est seul 
en Belgique à employer la photographie d'une manière régulière. 

— Nous trouvons dans ce numéro un article que nous avons publié 
dans le Bulletin du Musée de V Industrie de Belgique^ sur l'impor- 
tance du service photographique organisé à Lisbonne par les soins 
du gouvernement portugais. Nous avions puisé les éléments de cet 
article, pour ne pas dire l'article lui-même, dans une pièce que 
nous avions trouvée à Paris, à l'Exposition même, et que nous 
pensons avoir été rédigé par M. Rodrigues, directeur de l'atelier 
photographique de Lisbonne. 

Il est assez singulier qu'un journal de Paris reproduise un article 
d'un journal belge, lequel a été écrit et publié à Paris. Quel est 
donc ce mystère !... 

— M. Vidal, dans une communication faite à la Société d'encou- 
ragement pour l'InBusIrie nationale, dit que l'impression sur géla- 
tine bichromatée insolée a fait des pas de géant, depuis l'époque où 
M. Poitevin a indiqué la propriété qu'a la gélatine bichromatée de 
repousser l'eau dans les parties attaquées par la lumière et de 
l'absorber au contraire là où elle n'a pas agi. 
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Aujourd'hui, dans les ateliers que dirige M. Vidal, les épreuves 
sont faites par une presse à cylindre, donnant de 12 à 18 pressions 
par minute, et permettant d'imprimer en même temps du texte et 
des vignettes différentes. 

L'impression s'effectue sur des glaces polies, et elle présente, 
quand l'opération a été bien menée, une solidité suffisante pour que 
lé tirage sur une seule glace puisse atteindre le chiffre de 2000. 

Ce sont là des résultats extrêmement remarquables et importants. 

— Dans la Correspondance d'Angleterre, M. le D' Phipson dit que 
M. Eder a prouvé, par ses recherches sur les collodions et le bain 
d'argent, que la quantité maximum de sels sensibles qu'un collodion 
doit contenir est de 2 à 2 i/a pour 100, pour donner de bonnes 
couches après la sensibilisation dans un bain de nitrate à 10 p. "/o. 

Il a trouvé également que les sels doubles (iodures et bromures 
d'ammonium et de cadmium) conservent plus longtemps le collodion. 

Nous croyons que M. Van Monckhoven a été le premier à 
signaler l'emploi utile âes sels doubles. 

— Pour Tobtention de plaques gravées au moyen de la photo- 
graphie, M. Husnik emploie la méthode à la gélatine, et le chlo- 
rure de calcium pour donner le grain. Sa formule est : 

Gélatine 24 parties. 

Bichromate d'ammoniaque .... 4 » 

Alcool 72 » 

Chlorure de calcium 4 à 5 » 

Eau 240 » 

Le mélange est versé sur une plaque de verre ou autre support 
convenable, et après exposition et lavage, on se sert de cette couche 
pour la production au moyen de la galvanoplastie d'une plaque 
servant à tirer les épreuves à la manière ordinaire. 

G. D. V, 

Photographisohe Notisen. — Juillet et Août 1876. — 
N« 139 et 140. 

— M. le professeur H. Vogel communique un premier article sur 
la Photographie à TExposition universelle de Philadelphie ; après 
avoir indiqué les noms des exposants autrichiens, il signale les 
produits de l'Egypte, de Tltalie, du Portugal, de TEspagne, du 
Japon, de la Chine et de l'Australie, 
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— Le même auteur donne la suite de ses articles sur Textension 
que prend le procédé au charbon. 

^ On indique, d'après les données de la société : Autotype-Com- 
pany de Londres, les précautions à prendre en été dans la pratique 
du procédé au charbon : elles ont été mentionnées plus haut. 

— On signale une expédition photographique au glacier de 
Dachstein, sous la direction de M. Simonj. 

N« Ul^-- Septemhre 1876. 

— M. Vogel continue la revue photographique à TExposition 
universelle de Philadelphie ; il parle actuellement des photographes 
américains et russes. 

— On reproduit, d'après les PhotographUche MUtheilungen, un 
article sur le moyen de renforcer les négatifs dans le procédé au 
charbon. 

— La rédaction fournit quelques renseignements concernant le 
roojen de transporter les épreuves au charbon sur des plaques^ 
ferrotypes, 

— On annonce avec beaucoup d'éloges la édition de l'ouvrage 
intitulé : Der KoUe-Druck (le procédé au charbon) par M. le D'Paul 
Liesegang, Dusseldorf, 1876; prix 6 marcs. G. V. D. M. 

Fhotograpliisolie oorre8i>ondenz. — Septembre 1876. — N» 150. 

— Cette livraison commence par un article détaillé sur la 
zincographie. 

— M. le baron Stillfried communique sa méthode pour retoucher 
les négatifs. 

— La rédaction reproduit, d'après le Bulletin de la Société fran- 
çaise de photographie ^ quelques renseignements de M. Fleury- 
Hermagis sur son photomètre. 

— M. Geldmacher, suivant Texemple de M. Jandaurek, cherche 
à faire connaître les obstacles qui s'opposent à la vulgarisation et 
à l'avenir du procédé au charbon. 

— La rédaction fournit quelques détails concernant les exposi- 
tions photographiques d'Edimbourg, de Philadelphie, d'Utrecht, de 
Paris et àe Nuremberg. G. V. D. M. 

Il 



Digitized by Google 



— 138 — 



Bulletin de la Société française de photograpliie. — AoUt 1876. 

— Le protonitrate de fer, reyélateur connQ depuis longtemps, est 
très-vivement recommandé par les journaux anglais, et fournit, 
parait-il, des résultats supérieurs. 

La formule suivante permet de conserver le bain assez faci- 
lement, pourvu qu'on le tienne dans lobscurité. 

Nitrate de bar jte 30 grammes. 

Acide nitrique (D. 1,40) .... 7,50 » 

Protosulfate de fer 45 > 

Eau 500 I 

On dissout le nitrate de baryte à chaud dans l'eau, on met Tacide 
nitrique, puis à cette solution on ajoute le sulfate de fer pulvérisé. 

On ftltre, puis on additionne la liqueur claire de 60 centimètres 
cubes d'alcool. On obtient ainsi un liquide d'une belle couleur*vert 
clair, qui révèle énergiquement les épreuves. L. D. 

Bulletin Belge de Photographie. — Aoûô 1876. 

— Nous y trouvons les noms de deux de nos membres de l'Associa- 
tion, auxquels des mentions honorables ont été accordées pour des 
photographies au charbon envoyées à l'Exposition de la Société 
Française de photographie; ce sont MM. Haliez, de Dinant, et 
Zejen de Liège. 

Nos sincères félicitations à ces habiles travailleurs. 

— Un spécialiste rend compte dans ses moindres détails de la 
manière de retoucher les clichés. 11 emploie le crayon et le pinceau. 
L'encre de chine avec la gomme arabique et quelques gouttes de 
glycérine forment sa couleur. 

Nouveaux perfectionnemerUs au procédé aux émulsions. — Sous ce 
titre M. Sigmund Singer publie un long article qui sera continué 
dans le prochain numéro. L. D. 
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OUVRAGES ET JOURNAUX 

REÇUS ET DÉPOSÉS AU SECRÉTARIAT GÉNÉRAL. 

Annales du génie civil, 1876, septembre. 
Anthony' s Bulletin^ 1876, septembre. 
Brilish Journal of Photography ^ 1876, 852 à 856. 
Bulletin belge de pJiotographiey 1876, septembre. 
Bulletin de la Soc. française de pkotog,, 1876, septembre. 
Bulletin du Musée Royal de ï Industrie, 1876, septembre. 
Journal de photographie, 1876, 11 à 12. 
Moniteur de la pJiotographie, 1876, 17 et 18. 
Moniteur Industriel, 1876, N^» 25 à 27. 
Navorscher, 1876, septembre. 
Photographie Neros, 1876, N«« 939 à 943. 
Photographische Correspondenz, 1876, septembre. 
Photographische Mittheilungen, 1876, septembre. 
Photographischs Notizen, 1876, septembre. 
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NOTRE GRAVURE. 



Le spécimen d'héliographie que nous offrons aojoar- 
d'hui à nos lecteurs, sort des ateliers de M. Richard 
Falk, de Berlin. C est Kônigin Louise que cette gravure 
représente. 

Nous n'avons aucun renseignement spécial à donner 
sur le procédé photographique employé par M. Falk 
pour produire cette épreuve, intéressante à plus d'un 
titre. 
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ASSOCIATION BELGE DE PHOTOGRAPHIE 



sous LE PROTECTORAT DU ROI. 



Extrait des procès-verbaux des Sections. — Mémoire sur la photographie 
astronomique^ par M. D. C. Chapmau. — Deuxième fascicule du Cours de 
Photographie, pai* M. le CapitHÎne Abney. — Nécrolofçic : M. François 
Deron. ■ Revue des journaux photographiques. — Journaux et ouvrages 
reçus. — Notre gravure. 



EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX DES SECTIONS. 



— M. GÉRUZET annonce que le grésillage, que Ton 
rencontre dans le procédé au charbon et dont il a 
entretenu la Section dans sa dernière séance, diminue 
ou se présente rarement lorsque Ton opère par simple 
transport. Il semblerait que cet accident est dû à la 
mixtion colorée ; car deux papiers de fabrication diffé- 
rente et préparés de la même façon, donnaient l'un ce 
grésillage et l'autre pas du tout. M. Van Monckhoven 
attribuerait ce défaut à des composés de la gélatine, 
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qui seraient précipités par le bichromate et dérange- 
raient les molécules de matière colorée. 

M. LE Président fait observer qu'il serait utile de 
s'assurer si les eaux de développement ne sont pas la 
cause du grésillage. L'eau de pluie, l'eau de source, 
pourraient donner des résultats différents. Des expé- 
riences dans ce sens seront exécutées et les résultats en 
seront communiqués à la section. 

La question sera maintenue ultérieurement à Tordre 
du jour. 

— A propos de la transformation des négatifs en 
positifs, M. GÉRUZET cite le procodé qui se trouve dans 
louvrage de M. Van Monckhoven et qui lui a donné 
des mauvais résultats. 

La question est réservée jusqua ce que Ion ait reçu 
la réponse de M. Bierstadt, auquel le Secrétaire a écrit 
à ce sujet. 

— M. RoMMELAERE donue à la section une démonstra- 
tion pratique du procédé Warnerke, en développant 
sous ses yeux un cliché sur papier et détachant la 
pellicule. 

— Sur la demande de M. Géruzet, le pli cacheté 
déposé par lui à la séance du 4 Décembre 1875 est 
ouvert et il en est donné lecture à la Section. (Cet 
article sera publié dans le Bulletin.) 

M. Géruzet explique comment Tidée lui est venue 
d'appliquer ce procédé mis en avant par M. Woodbury 
pour le séchage des feuilles de gélatine épaisse. 

La Section vote des remercîments à MM. Rommelaere 
et GÉRUZET pour leurs intéressantes communications. 
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MÉMOIRE SUR LA PHOTOGRAPHIE ASTRONOMIQUE 

lu devant la Section photographique de V Institut Américain^ 
PAR M. D. Chapman. 

Comme on a exprimé ici le désir que je rendisse 
compte à la section de ce que l'expérience ma appris 
sur la Photographie astronomique, je vais entreprendre 
ce soir de faire droit à cette requête. 

Il n y a pas de différence entre ce genre de photo- 
graphie et quelques autres qui sont ci-dessous men- 
tionnés et je ne considérerais pas mon expérience en 
cette matière comme ayant une suffisante importance 
pour mériter attention, si je ne reconnaissais qu elle peut 
avoir quelque utilité pratique pour provoquer une discus- 
sion et peut-être même pour suggérer des essais dans 
cette classe de photographie qui exige que la sensibilité 
soit combinée avec de longues poses. J'ai là un article 
publié par M. jRuÛterfurd, qui décrit brièvement son 
observatoire et détaille à la fois et ses expériences et sa 
méthode pour corriger les instruments de photographie 
astronomique. Je vais en donner lecture : 

ce Mon observatoire actuel est un bâtiment circulaire 
construit en briques ; il a )5Î0 pieds de diamètre intérieur 
et est couvert d'une légère coupole tournante, supportée 
sur douze galets qui sont fixés au chaperon de pierre de 
la muraille. 

c< L'ouverture de la coupole est large de 2 pieds ; elle 
est munie de chaque côté de simples volets qui, lorsqu'ils 
sont élevés du côté du vent, servent à l'empêcher de 
souffler dans l'observatoire et d'ébranler la lunette. 

ce A l'ouest du dôme de l'observatoire est une petite 
pièce contenant la lunette méridienne; un cabinet pour 
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faire les calculs y est annexé. Cet observatoire est établi 
dans le jardin de la maison où je réside. 

« L'instrument des passages ou lunette méridienne se 
trouve à 189 pieds nord-ouest de la seconde avenue et 
à 76 3/io pieds nord-est de la onzième rue. La construc- 
tion a été édifiée dans 1 été et dans l'automne de Tannée 
1856. L'équatorial, construit par Fitz, est un très-solide 
instrument muni de cercles divisés sur argent de 18 et 
de 20 pouces de diamètre. 

« L objectif a 11 i/i pouces d ouverture et 14 pieds 
de longueur focale; il a été corrigé par moi, pour les 
images, daprès les méthodes et sur les indications de 
M. Fitz. C'est un bon verre qui est capable de montrer 
tout objet visible avec un objectif bien corrigé des dimen- 
sions sus-mentionnées. 

c< L'observatoire est bas et ne permet, à la vue, d at- 
teindre aucun objet rapproché de l'horizon, mais j'aime 
mieux perdre de semblables observations que d'avoir à 
supporter les trépidations et le coût d'un édifice élevé. 

a La chambre de la lunette méridienne a servi dans 
diverses occasions aux Membres de la Commission de 
surveillance des cotes des Étals-Unis pendant leurs opéra- 
tions pour la détermination des longitudes au moyen du 
télégraphe. Elle se trouve en longitude à 042'"15%47 de 
Washington et sa latitude est de 40^43'48",53. 

« La latitude est le résultat des observations faites à la 
lunette zénithale, par les observateurs de la Commission 
de surveillance des cotes, sur vingt-quatre couples 
d'étoiles. 

« Pendant l'hiver de 1857-1858, MM. Alvan Clark et 
fils ont construit une horloge motrice de la plus grande 
perfection, qu'ils ont adaptée, au printemps, à l'équa- 
torial. Cette horloge a un échappement à remontoir 
analogue à celui du régulateur à ressort de Bond. 
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« Ayant vu avec grand intérêt les expériences photo- 
graphiques entreprises à l'observatoire de Harvard 
Collège, je résolus de me livrer à la Photographie céleste 
dès que l'horloge de Téquatorial serait en état de mar- 
cher. Après bien des expériences, il fut certain que le 
meilleur foyer photographique de mon objectif se trou- 
vait à environ 7/10 de pouce en dehors du foyer visuel. 
Je fis avec persévérance des photographies de la Lune et 
celles des étoiles dont on pouvait obtenir l'image et, 
quoique mes résultats, comparés à ceux obtenus par 
d'autres personnes, fussent tels qu'ils dussent me satis- 
faire, je considérai, à raison de ce que l'on devait désirer 
et de ce qui semblait pouvoir être atteint, que, pour moi, 
la Photographie astronomique était un insuccès. En 
réduisant l'ouverture de la lunette à 5 pouces pour la 
pleine Lune, je fus en état de produire des négatifs pou- 
vant être grossis jusqu'à 5 pouces ou 50 diamètres. 

On ne put jamais obtenir d'image d'une étoile de 
sixième grandeur ; et l'on ne parvint pas à mesurer sur 
la couche coUodionnée l'écartement de composantes 
d'étoiles doubles plus rapprochées que celle de 7 de la 
Vierge, qui étaient alors distantes de 3 secondes. L'an- 
neau de Saturne et les bandes de Jupiter furent pleine- 
ment visibles, mais leurs images n'étaient nullement 
satisfaisantes. On peut obtenir l'image de Jupiter avec 
une pose de cinq à six secondes, mais les satellites n'im- 
pressionnèrent pas la plaqué, quelle que fût la longueur 
du temps de l'exposition. Cela était dû à ce que Tobjectif, 
n'étant pas corrigé, diffusait les rayons violets sur un 
grand espace, en sorte que, dans le cas où l'on photo- 
graphiait la planète, chaque point de l'image était 
chimiquement influencé, non-seulement par le rayon 
direct émané du point correspondant de l'astre, mais 
encore par les rayons égarés ou diffus venant des por- 
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tions adjacentes de lobjet : ainsi presque toute la force 
actinique de lobjectif se trouvait réunie dans les dimen- 
sions de rimage ; au contraire, pour les satellites, les 
rayons perdus n étaient pas et ne pouvaient pas être rem- 
placés par des rayons égarés venant de points adjacents. 

« Pendant l'été de 1858, je combinai ma première 
épreuve stéréoscopique de la Lune ; elle produisit avec le 
faible pouvoir amplifiant du stéréoscope un résultat tout 
à fait satisfaisant. Je ne sais quand cela fut exécuté pour 
la première fois en Angleterre par M. de la Rue, mais 
pour moi l'idée était originale et nouvelle. 

(c Mes meilleurs succès, avec un objectif non corrigé, 
étaient des images du Soleil prises avec une pose d envi- 
ron i/so de seconda, l'ouverture étant réduite à 1 pouce. 

« Les négatifs avaient 4 pouces de diamètre et ils mon- 
traient les taches avec une netteté suffisante, une diffé- 
rence évidente de lumière entre le centre et le bord, et 
quand les circonstances étaient favorables, les facules. 
Quelques-uns des négatifs justifient l'exactitude de lobser- 
vation de M. Dawes, qui a constaté que los facules sont 
des élévations. 

« En juin 1860, le disque du Soleil était remarquable- 
ment riche en taches et je combinai les épreuves de deux 
journées pour produire une image stéréoscopique ; le 
résultat fut un insuccès et ne donna pas l'impression d'une 
sphère, mais il présenta l'apparence d'un disque plat et 
uniforme, bridé ou traversé par un travail do filet ou de 
tricot sphérique qui semblait tout à fait détaché du disque. 
Cela doit être attribué à un manque de détails suffisant 
sur la surface du Soleil. 

« Pendant Tannée 1859, et durant un temps fort long, 
j'ai travaillé avec des combinaisons de lentilles qui 
devaient être introduites dans le tube de la lunette, entre 
l'objectif et la plaque, en vue de corriger les rayons pho- 



Digitized by Google 



— 147 — 



tographiques. Cette tentative réussit bien en ce qui con- 
cernait le centre du champ ; mais il fut impossible de 
produire une bonne correction sur un espace égal à Taire 
de rimage de la Lune, à moins d'employer un verre cor- 
recteur d'une grandeur gênante. 

« En 1860, je préparai une lunette astronomique avec 
chambre et appareil instantané, le tout monté équatoria- 
lement, pour être envoyé au Labrador, par l'expédition 
de surveillance des côtes des États-Unis, en vue de lob- 
servation de Téclipse. 

« L objectif était excellent; il provenait des ateliers 
de Alvan Clark et avait 4 1/2 pouces d'ouverture. On 
avait placé entre la lentille de crown et celle de flint un 
anneau d'épaisseur telle, que les foyers visuel et pho- 
tographique se trouvaient réunis dans les meilleures con- 
ditions. Il fut, pour cela, nécessaire de raccourcir le 
foyer combiné d'un vingtième environ de la longueur 
originaire. 

« Les images du Soleil produites avec cet instrument 
ont été meilleures que celles données par ma grande 
lunette, dans laquelle rien n'avait été tenté pour corriger 
les rayons photographiques. 

a Ne pouvant accompagner l'expédition, j'ai fait chez 
moi une série d'épreuves de l'éclipsé. On y voit les 
noyaux et les pénombres des taches, la gradation de la 
lumière du disque solaire et le bord dentelé de la Lune 
projeté sur le soleil. 

« Cependant elles ne montrent rien du voile de la sur- 
face de la Lune, qui a été signalé par d'autres observa- 
teurs, non plus que l'accroissement d'intensité de la 
lumière aux points de contact entre le Soleil et la Lune. 
Ces deux résultats, dans mon opinion^ sont dus, quand 
ils se produisent, à des causes optiques ou photographi- 
ques et non à aucun vrai phénomène astronomique. 
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a En examinant le premier négatif de 1 éclipse, je fus 
frappé de la différence de netteté qui existait entre le bord 
du Soleil et celui de la Lune projeté sur le disque solaire. 
Dabord je fus disposé à penser que cela venait d'une 
diminution du pouvoir définissant vers le bord du champ 
de loculaire employé. Dans l'épreuve suivante le bord du 
Soleil fut amené près du centre du champ et la Lune fut 
reléguée dans une portion éloignée de la plaque ; néan- 
moins le résultat fut encore le même, le bord du Soleil 
était mou et mal défini, tandis que celui de la Lune était 
très-ferme et net, ce qui démontrait que la lumière nous 
arrivait des deux objets dans des conditions différentes : 
dans un cas, en traversant l'atmosphère solaire ; dans 
l'autre, sans avoir été affectée par cette cause de trouble. 

« A l'automne de 1861, je commençai à expérimenter 
avec un télescope réflecteur à miroir argenté qui se 
recommandait à la fois par la simplicité et la facilité de 
sa construction et par l'absence complète d'aberration. 
On en monta un de 13 pouces d'ouverture et de 8 pieds 
de foyer : il était du système de Cassegrain. Le grand 
miroir avait été taillé et approximativement amené à la 
courbure par M. Fitz et dans son encadrement, qui se 
fixait à mon grand tube et qui était entraîné par l'horloge 
équatoriale, il pesait moins de 15 livres. On essaya 
divers procédés d'argenture ; mais les meilleu»'s résultats 
furent obtenus par le procédé de Liebig dans lequel se 
dépose, au moyen du sucre de lait, l'argent contenu dans 
une solution d'ammonionitrate. 

« Au bout de trois mois d'épreuves, j'abandonnai cet 
instrument comme n'étant pas convenable pour l'emploi 
dans mon observatoire. En premier lieu, les trépidations 
de la ville, bien que tout-à-fait insensibles dans le réfrac- 
teur achromatique, se trouvaient amplifiées de trente-six 
fois environ par la double réflexion, ce qui constituait, 
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pour un travail convenable, un obstacle insurmontable. 
En second lieu, le dépôt d'argent est si aisément attaqué^ 
aussi bien par Thumidité que par les émanations gazeuses 
qui abondent dans la ville, que cela oblige à réargenter 
le miroir au moins tous les dix jours, ce qui constitue un 
travail qu on ne peut accepter avec une complète égalité 
d ame. Le D** Draper a trouvé que la surface argentée 
était infiniment plus durable à la campagne, où Tair est 
sec et pur. 

« Je regarde la disposition de Cassegrain comme la 
mieux adaptée aux besoins de la photographie lunaire, 
car les dimensions de l'image peuvent être variées à 
volonté, comme l'exigent les circonstances, en changeant 
simplement le petit miroir. On peut garder sous sa main 
un certain nombre de petits miroirs. » 

{Â suivre.) 
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NECROLOGIE. 

La Photographie vient de perdre un de ses plus fer- 
vents adeptes en la personne de M. François Deron, né à 
Samoëns (Haute-Savoie), le 20 Février 1819, et décédé à 
Bruxelles, le 29 Septembre dernier. Deron habitait la 
Belgique depuis une trentaine d'années, et fut un des 
premiers qui se consacra entièrement à la découverte de 
Niepce et de Daguerre. Cest lui, et non pas Disdéri 
comme on le croit généralement, qui créa le portrait- 
carte de visite, encore tant en faveur aujourd'hui, et 
presque le seul demandé à tous les photographes. 

D'une nature très-curieuse et très-chercheuse, Deron 
trouvait souvent et perfectionnait beaucoup. Les premiers 
spécimens de photographie, appelée improprement au 
charbon, que nous vîmes en Belgique, sortaient de ses 
mains et lui valurent plus tard, à Vienne, lors de TÈxpo- 
silion de 1872, une distinction des plus flatteuses. Il 
s'occupait aussi d'impressions aux encres grasses et nous 
montrait, il y a trois mois à peine, des portraits, l'écueil 
jusqu'à présent du procédé, lesquels laissaient bien peu 
de chose à dévsirer. Mais sa grande spécialité, celle dans 
laquelle il n'avait pas de rival, était l'agrandissement des 
clichés à toutes dimensions, travail qu'il exécutait avec 
une propreté et un soin qui lui avait attiré, comme 
clients, presque tous ses confrères du pays. 

Deron, miné par une maladie qui ne pardonne pas, 
inconsolable de la mort de son fils, un enfant unique qu'il 
adorait, était parfois brusque ; mais sous une écorce un 
peu rude se cachait un esprit juste et un cœur généreux. 
Aussi vivra-t-il longtemps dans le souvenir de tous ceux 
qui l'ont approché de près et qui étaient fiers de se 
compter au nombre de ses amis. J. Dupont. 

{la Fédération artistique ) 
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RÉSUMÉ DES PRINCIPAUX ARTICLES 



LES JOURNAUX PHOTOGRAPHIQUES. 
Anthony's Bulletin. — Août 1876. 

— »Le moyen suivant de renforcer les clichés destinés à la gravure 
ou à la lithographie, est donné dans ce numéro. 

Dans une solution saturée de Sulfate de cuivre mélangée à une 
solution de bromure de potassium, on laisse séjourner le négatif 
jusqu'à ce qu'il devienne blanc. Après lavage, on y verse une solution 
de nitrate d'argent qui le transforme en noir. On peut répéter 
l'opération. Dans le cas où Ton n arrive pas à l'opacité nécessaire, 
on lave la couche avec une solution faible de cyanure de potassium, 
et on y verse une solution d'iodure de potassium et diode. 



British Journal of Photography. — N° 844, 7 juillet 1876. 

— L'éditeur annonce qu'il a essayé dernièrement le nouveau mode 
de renforçage au chlorure d'or, proposé par M. Carey-Lea, et qu'il a 
obtenu de très-bons résultats ; bien que ces derniers fussent iden- 
tiques à ceux atteints par l'emploi du chlorure de cuivre, l'éditeur 
fait remarquer que l'on obtient des tons d'une grande richesse et 
très- variés par le mélange des deux chlorures. 

— Fin du travail de M. Eder sur les sels doubles de cadmium et 
riodurage du collodion. 

— La correspondance renferme une lettre de M. Herbert Berkeley 
relative au séchage des plaques à l'émulsion à la gélatine. 



— Ce n° commence par la description d'un nouveau système de 
portraits, dit mezzotini, dû à MM. Brownet Barnes. L'épreuve ayant 
été imprimée à l'aide d'un négatif ordinaire, en cachant toutes les 
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parties de la feuille de papier qui entourent le corps, on place sur 
ces dernières un négatif reproduisant un morceau de cuir raaroquiné ; 
on vire et fixe ensuite comme d'habitude. On obtient ainsi un grain 
qui fait ressortir bien mieux, les détails de la figure et du corps. 

— L'éditeur rend compte d'une série d'expériences faites par lui 
pour déterminer Tinfinence comparative de l'iodure d'argent dans les 
plaques sèches. Résumer ces expériences serait trop long; bornons* 
nous à citer les conclusions de l'auteur. Si l'iodure exerce une influen- 
ce quelconque sur la sensibilité, cette influence est nuisible ; il tend 
à produire un développement plus vigoureux ; l'action d'un orga- 
nifîcateur convenable peut diminuer l'action nuisible de l'iodure, 
et enfin le bromure et l'iodure peuvent réagir l'un sur l'autre lors- 
qu'ils existent simultanément dans une émulsion, même s'ils ne 
sont pas formés simultanément. 

— L'éditeur en parlant du procédé sur papier de M. Warnerke, 
reproduit la description complète de la méthode, bien connue aujour- 
d'hui de la plupart de nos lecteurs. 

— Un article sur les photographies instantanées examine les 
conditions les plus favorables pour arriver à l'instantanéité, d'après 
l'auteur. 

— M. Watmough Webster donne quelques conseils utiles rela- 
tifs à la manière de photographier les bâtiments. 

— Un article un peu humoristique de M. Dunmore contient 
de bons renseignements relativement à la pose à donner aux modèles 
pour le portrait. 

— Dans les notes étrangères, nous trouvons quelques détails sur 
le vaste établissement de M. Braun, à Dornach, dont les belles 
productions ont figuré souvent dans notre Bulletin. Ces détails sont 
extraits de la Schweitzer Photographen Zeitung. 



— Dans un travail sur l'effet produit par l'addition de certaines 
substances organiques dans les émulsions, l'éditeur s'occupe de 
l'infiuence de l'acide sulfurique, de la potasse caustique et du nitrite 
de potasse. 

L'auteur rappelle les opinions émises sur l'action de ces substan- 
ces; pour le nitrite, il annonce que ses expériences lui ont fait 
reconnaître une amélioration sensible des qualités des clichés 
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obtenus, sans pouvoir toutefois apprécier de diminution ou d'aug- 
mentation dans la sensibilité. 

L'addition de la potasse au coUodion a été proposée par M. Hard- 
wicb dans le but d'augmenter la densité des clicbés. Le collodion, 
traité par une solution alcoolique de potasse, s*épaissit, et peut 
même être presque solidiûé au bout de peu de temps, en augmentant 
la dose de potasse. Un collodion ordinaire devient gélatineux 
d'abord, puis après une ou deux heures, il reprend sa fluidité et 
même à un degré beaucoup plus marqué qu'avant ce traitement. 
Les expériences entreprises par l'éditeur lui ont fait reconnaître 
l'exactitude de la manière de voir de M. Hardwich ; voilà donc un 
moyen qui parait recommandable dans des cas spéciaux. Une 
remarque importante à faire, c'est que, dans les essais, le collodion 
ne montrait aucune réaction alcaline. 24 heures après le traitement 
à la potasse, la potasse avait donc été saturée par un acide (l'acide 
nitreux probablement) existant dans le collodion. 

L'acide sulfurique produit des résultats du même genre et 
l'éditeur pense que, dans les trois cas, Teffet obtenu dépend de 
la formation de nitrite d'argent dans 1 emulsion. 

— Un article sur la photolithographie décrit un procédé de prépa- 
ration de papier sensible à l'albumine bichroraatée, 

— L'éditeur continue ses remarques sur l'obtention des épreuves 
instantanées, commencé dans le n" précédent. 

— M. John Lamb rapporte de nombreuses expériences faites par 
lui à propos de l'altération des épreuves à l'argent et des sels 
organiques d'argent qui se forment dans le papier. 

— Une communication de M. Mârkl sur un procédé de photoli- 
thographie est traduite de la Photoçraphische Correspondenz . 

— M. Alfred Dighton indique un moj-en simple de produire un 
grain sur les clichés; après l'exposition, on place sur le cliché de 
petits morceaux de papier buvard, (pour empêcher le contact), puis 
le négatif d'un grain ; une seconde de pose suffît pour imprimer le 
grain sur le cliché. 

Pour faire des fonds graines sur les portraits, on prend le négatif 
du grain et le place sur le papier qui a reçu l'image, puis on recou- 
vre, sur le dos du négatif, les parties qui correspondent à la tête et 
au corps d'un mélange de noir de fumée et de colle ; on expose 
ensuite ^Ic nouveau. Le négatif du grain peut donc servir indéfini- 
ment : il suffit d'enlever le noir du dos. 
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— Une remarque très-juste est faite par Téditeur à propos des 
portraits stéréoscopiques. On se plaint souvent de ce que 'dans 
beaucoup de ces portraits les regards de la personne ne sont pas 
dirigés vers les jeux de l'observateur. Cela provient de remploi 
des chambres binoculaires ; la personne qui pose ne fixe qu'un seul 
des deux objectifs, et par conséquent, dans une seule des deux 
épreuves elle a le regard tourné vers l'observateur ; il faut absolu- 
ment, si Ton veut remplir la condition posée ici rénoncer à l'emploi 
des chambres binoculaires et faire poser deux fois le sujet devant 
une chambre monoculaire en lui faisant fixer les deux fois l'objectif. 

~ Un nouvel article de l'éditeur consacré à la méthode suivie 
par M. Warnerke pour la préparation des émulsions fait valoir les 
avantages de ce procédé d'abord au point de vue de la simplicité de 
l'opération ; vient ensuite la facilité de pouvoir obtenir une émul- 
sion quelconque, quelle que soit la nature du sel haloïde employé, 
tandis que dans les procédés ordinaires l'opération est si difficile 
avec l'iodure. On doit encore ajouter la grande ressemblance 
qui existe entre la couche sensible ainsi produite et celle formée 
dans un bain ; la couche se produit en effet en présence du nitrate 
d'argent libre, la surface extérieure a son bromure soluble entière- 
ment décomposé, tandis que l'intérieur conserve encore une partie 
de bromure soluble ; cette dernière partie sort pendant le lavage 
subséquent et exerce un effet utile sur les sels d'argent déjà 
formés, en prévenant le voile qui pourrait résulter de la présence 
de nitrate d'argent libre. Ce procédé rend en outre l'opérateur plus 
indépendant de la nature de la pjrox;yline. 

Par contre, l'éditeur signale quelques inconvénients que présente, 
d'après lui, la méthode Warnerke. L'émulsion est un peu moins 
sensible que celles faites par le système ordinaire. Un second point, 
qui paraîtra une reculade aux avancés de la photographie, c'est la 
résurrection du bain d'argent pour la sensibilisation de la pellicule ; 
mais il est à remarquer que le bain n'amène pas ici tout son cortège 
de désagréments (piqûres, etc.), puisque l'on doit redissoudre la 
pellicule, après la sensibilisation, avant de l'employer. 

Ces inconvénients douteux sont donc amplement contre-balancés 
par les avantages du procédé. 

L'article se termine par la discussion des différentes parties des 
opérations. 
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— Len** XII des inventions récentes parle des négatifs photoplas- 
tograpbiques de M. Hommel, de Hanau. Les deux faces du cliché 
sont coUodionnées et Ton obtient deux négatifs, au moyen desquels 
on imprime. 

Le n" XIII décrit une presse à satiner de M. Thomas Lyon 
Taylor, de Chester. 

Le n« XIV s'occupe d'un procédé de coloration des épreuves de 
M. Leopoldo Armanino. 

— M. Pearsall publie un long travail sur le séchage en général^ 
considéré à un point de vue scientifique. 

— Une communication sur les objectifs, par M. Joseph Zent- 
mayer, de Philadelphie, est extraite du Journal de l'Institut 
Franklin. 

11 s'agit dans ce travail des aberrations et des corrections; les 
nombreuses figures qui raccompagnent nous empêchent de le résu- 
mer, mais nous le recommandons à l'attention des intéressés. 



— Un article de 1 éditeur traite de Tamélioration des clichés au 
point de vue artistique ; il considère uniquement la correction des 
négatifs rendus défectueux par suite d'erreurs dans l'éclairage, 
la pose ou le développement et s occupe surtout des paysages. 
Ce travail contient des renseignements qui peuvent être utiles aux 
amateurs désireux d'obtenir des produits bien achevés. 

— M. Skinner commence une étude sur les défauts des papiers 
photographiques . 

— Une communication de MM. Josef Eder et Victor Toth, sur 
l'emploi du sulfate double de fer et de soude pour le développement ; 
est traduite de la Photographische Correspondenz, 

— Plus loin nous trouvons la description des ateliers de 
MM. North et Oswald, de ceux de M. Moffat et de MM. Ross et 
Pringle, à Edimbourg. 



— L'éditeur rend compte d'expériences faites par lui à propos du 
développement alcalin ; il a trouvé que l'on peut donner une grande 
latitude dans la pose, en faisant varier le degré de concentration de 
la solution pyrogallique ; plus la pose est courte, plus la solution 
doit être faible, et inversement. 



848. — 4 août 1876. 



i\r"849. — WaoM 1876. 




— 156 - 



— M. Brice donne la description avec dessin d'une nouvelle 
chambre de voyage pour le collodion humide, 

— M. Thomas Ross commence un travail sur la préparation et 
la coloration des transparentes pour la lanterne magique. Le 
chapitre I est une courte introduction, dans laquelle Tauteur 
démontre Timportance du sujet. Dans le chapitre II, il est parlé de 
la nature des négatifs convenables. 



— Des essais ont été faits récemment par Téditeur sur remploi de 
la pjroxyline précipitée de sa dissolution dans Talcool et Téther 
par l'addition de Teau ; ce produit avait été proposé dernièrement 
comme donnant des couches plus sensibles, d'une structure plus 
fine et fournissant un collodion qui coulait mieux. L'éditeur a 
trouvé que ces avantages existaient, mais pas cependant à un 
degré qui permit d'avoir recours à un procédé de préparation aussi 
coûteux que celui indiqué ici. 

— Un article sur les vues panoramiques instantanées donne le 
projet d'un nouveau modèle de chambre à employer dans ce but. 

— L'éditeur continue le travail commencé dans le n° précédent 
sur le développement alcalin et s'occupe de remploi de la chaux 
pour remplacer l'alcali. La chaux est mise en solution dans du 
sucre dissout, afin d'augmenter le degré de concentration du liquide 
et de le rendre plus stable ; en outre le sucre empêche les négatifs 
de se voiler et dispense de l'emploi du bromure ou d'une autre 
substance restreignante. 

L'auteur a trouvé qu'une solution neutre d'acide pyrogallique 
développe, au bout d'un temps très-long, une image faible avec une 
plaque à l'émulsion et qu'une solution concentrée de carbonate 
d'ammoniaque donne un cliché intense avec des plaques contenant 
des traces de tannin ou d'acide pyrogallique, mais ne parait exercer 
aucune action sur les couches formées simplement de bromure 
d'argent lavé. 

D'après les expériences de l'auteur, la chaux donne un bon cliché, 
mais un peu faible. La soude agit beaucoup plus lentement, les 
négatifs manquent de douceur et ont l'air d'avoir trop peu de pose. 
L'ammoniaque caustique, bien que d'une action rapide et assez 
satisfaisante, tend à dissoudre l'image, et doit, par conséquent, être 
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employée avec précaution En somme, le carbonate d'ammoniaque 
convient généralement le mieux. 

— M. Skinner continue son travail sur les défauts des papiers 
photographiques. 

— Suite de l'étude des objectifs par M. Zentmayer. 

— M. Hans Hartman donne quelques conseils pratiques sur la 
préparation des fonds d atelier. 

— La blibliographie rend compte d'une brochure de M. Wood- 
bury intitulée : Manuel du Scénographe^ dans laquelle l'auteur 
décrit l'instrument, la manière de préparer les plaques, etc. 



— Ce n" commence par un article sur l'émaillage des épreuves, 
opération pour laquelle l'auteur mentionne différents procédés. 

— Suit un travail très-étendu sur l'application pratique du déve- 
loppement alcalin; ce travail est trop compacte pour pouvoir 
être résumé ici. 

— V Optique de la photographie, tel est le titre d'une lecture très- 
intéressante faite par M. Henry Morton à la Stevens Institution of 
Techmlogy et qui est reproduite ici. 

— Continuation du travail de M. Thomas Ross sur la prépara- 
tion et la coloration des transparentes pour la lanterne magique. 
Ce n^ contient la fin du chapitre II, sur les négatives et le chapitre 
III, sur les positives. P. D. 

Bulletin de la Sooiété Française de Photographie. — 

Septembre 1876. 

— M' Davanne commence dans ce numéro le rapport sur la 
XP exposition de la Société française. Il constate l'importance 
croissante de la photographie et surtout l'influence qu'elle doit 
avoir dans l'avenir, par suite de ses applications aux Arts et aux 
Sciences. 

La dernière exposition se distingue, moins par le nombre des 
exposants qui dépasse cependant celui des expositions antérieures, 
que par la grande variété des œuvres admises. L. D. 
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Moniteur de la Photographie. — 17, du Septembre 1876. 

— Quand nous parlions, ici mérae, il y a quelques semaines de 
rétonnement que manifestait devant nous un photographe parisien, 
en apprenant que dans notre pays il ne fallait aucune autorisation 
pour prendre des vues, on nous a reproché notre humour. Encore un 
peu, on nous en faisait un crime !.... Il parait que la maladie humo- 
ristique que nous avions alors et dont on voulait nous guérir, est 
contagieuse : car voilà que le Photographie Ne70$ en est atteint à un 
plus haut degré que nous, si nous en croyons l'analyse que donne 
M. Lacan, de cet article, dans la Revue de la Quinzaine! Voyez 
plutôt ! . . . . 

€ Nous trouvons dans le Photographie News de cette semaine, 
Tamusant récit des tribulations auxquelles s'est exposé, dernière- 
ment, un photographe anglais qui, passant par Paris, avait fait le 
projet téméraire d'en rapporter quelques vues. 

€ Huit jours avant son arrivée, notre artiste, sachant qu'une 
autorisation était nécessaire, avait pris soin d'en faire la demande 
au préfet de police en donnant son adresse poste restante. Au 
débotté, il court à la poste, où naturellement il ne trouve rien. Il 
prend un fiacre, y loge ses appareils et se fait conduire à la préfec- 
ture. Il croit qu'il va voir le préfet, sans lettre d'audience : on lui 
rit au nez. Pourtant, après qu'il a expliqué son cas, on l'envoie 
dans un bureau spécial où, peut-être, il trouvera satisfaction. 
L'employé, après l'avoir écouté, l'envoie à une autre extrémité de 
l'administration, d'où on le dirige sur un troisième bureau, et ainsi 
de suite pendant deux heures. Il visite ainsi successivement neuf 
bureaux et on finit par l'envoyer à la préfecture de la Seine, où on 
ne sait ce qu'il veut dire. Il remonte en voiture, se fait conduire 
toujours avec armes et bagages devant le nouvel opéra. Là, il met 
pied à terre et demande à un sergent de ville s'il s'opposerait à 
ce qu'il prit une vue du monument. L'agent lui répond gracieuse- 
ment que pour son compte il serait disposé à fermer les yeux , mais 
qu'un autre de ses camarades, plus esclave de son devoir, ne 
manquerait pas d'empoigner l'opérateur pour le conduire au dépôt, 
et de faire main basse sur le matériel, qui serait immanquablement 
vendu le Jeudi suivant. 

c Notre photographe n'insista pas ; mais, sur le conseil du bon 
sergent de ville, il se rendit au commissariat de police du quartier, 
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où il attendit une heure, le magistrat étant aux prises avec deux 
individus pour une affaire de vol très-peu claire. 

« Ënûn, le commissaire est libre ; le solliciteur est introduit, et 
après s'être expliqué, le magistrat l'informe quïl va verbaliser, et 
que dans une quinzaine de jours, nécessaires pour Tenquéte et les 
autres formalités, Tamateur étranger recevra peut-être une réponse 
favorable. 

« Il va sans dire que notre photographe se hâta de remonter en 
fiacre et de reprendre le chemin de fer. 

« Cette promenade administrative lui avait coûté une journée de 
voiture, mais elle lui avait appris comment nous comprenons ici 
les facilités qu'on doit donner à l'exercice de l'art photographique. » 

Eh bien ! que vous en semble, et dites sans façon et dites 

sans façon, la Dame blanche non! nous nous trompons.... nous 

avions raison!... 

Mais reprenons notre sérieux.... si c'est possible ! 

— MM. Eder et Toth recommandent lemploi du sulfate double 
de fer et de soude, comme étant supérieur à tout autre et ayant 
l'avantage de la stabilité et du bon marché. C'est à essayer. 

— Dans ce n" se trouve la fin du Procédé de Phototypie indi- 
qué par M. de Courten. 

Il est question d'abord de l'exposition au châssis-presse. On fait 
une cache en papier noir ayant une ouverture de la grandeur et de 
la forme du dessin ; on 1 établit sur la glace d'un châssis-presse 
ordinaire ; on place ensuite le cliché, puis la glace préparée avec la 
surface bichromatce en contact avec le coUodion du cliché. 

Ne pas oublier qu'il faut absolument employer des clichés retour- 
nés, soit qu'on enlève le coUodion sur pellicule de gélatine, — soit 
qu'on impressionne la couche sensible iodurée à travers la glace, — 
soit qu'on se serve de prismes, ou ce qui est plus simple, d'un 
miroir plan en glace argentée à la surface, placé verticalement à 
45" sur le côté de l'objectif. 

Pour le tirage, les châssis-presses ordinaires peuvent servir; 
seulement on ôte la planchette mobile et les ressorts, et on garnit 
les barres avec des coins en bois qu'on croise, afin d'obtenir une 
très-forte pression. Enfin, pour éviter toute lumière pouvant venir 
par le dessous, on place le châssis sur un drap noir. 

On suit la venue de l'image au dos de la plaque : il faut que tous 
les détails de l'image paraissent en brun. On sort alors la plaque du 
châssis et on la soumet à un lavage prolongé pour éliminer tout le 
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bichromate* Bien sèche, elle est placée sur la presse, dans son encas- 
trement, avec du papier blanc dessous pour juger de l'effet de 
l'encrage. 

Ici commence le travail du lithographe, et sur ce point, toutes 
les explications quelque claires qu'elles pourraient êtte, en appren- 
dront toujours moins qu'une visite attentive faite à un atelier 
de lithographie. 

Il est bien entendu que le travail préliminaire de la glace 
diffère essentiellement de celui qui convient à la pierre litho- 
graphique. On mouille la glace avec de Teau froide et une éponge 
douce, et cela pendant une minute pour la première fois; tandis 
que pour la suite 12 à 15 secondes suffissent à chaque tirage 
d'épreuve. Ce mouillage est essuyé avec un premier linge doux, 
puis tamponné avec un deuxième linge sec et bien propre. 

L'encrage est une opération délicate qui demande de l'expérience, 
et même des études. 

Quant au tirage, M. de Courten promet d'j revenir dans un 
article spécial. 

— Dans sa Correspi^ndance d' Ançletârre, M. Phipson signale le 
brevet de M.Thomas A. Dillon pour une méthode à l'aide de laquelle 
on peut obtenir sur plaque mince de métal un sujet déjà obtenu 
sur gélatine bichromatée. Lorsque l'image est sèche et dure, on 
place dessus une feuille mince de plomb et en dessous une plaque 
en cuivre bien unie et bien propre. 

Alors on passe le tout à travers le laminoir : ce qui produit 
l'image en creux, sur la feuille de plomb. Celle-ci sert pour tirer des 
épreuves ou bien pour obtenir des plaques stéréotjpiques. La 
méthode telle qu'elle est manipulée par l'auteur paraît utile, sur- 
tout pour les reproductions de manuscrits, de gravures et d'im- 
primés. 

— M. Pritchard, directeur du département photographique du 
ministère de la guerre, à Londres, a employé avec le plus grand 
succès en Suisse, le nouveau tissu sensible enroulé de M. War- 
nerke. Les épreuves n'ont été développées que deux mois après 
qu'elles avaient été faites, et elles sont aussi harmonieuses et pleines 
de détails que si l'on avait opéré avec plaque humide. L'exposition a 
été d'une minute, bien qu'une pose d'une demi-minute eut pû 
suffire. 

— Le Moniteur contient un rapport fort élogieux sur les Emaux 
photographiques inaltérables de MM. Gougenheim et Forest, par 
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M. de la Blanchère, président du Comité des Beaux-arts, à TAca- 
démie nationale, de Paris. 

— Suite de Tarticle ; fféliockromie 0t PhQtochrmi^^ de M. Rev. 

N° 18, du 16 Septembre 1876. 

— Dans sa Revue de la quinzaine, M. Lacan cite un nouvel 
article du Photographie News, sur les causes des taches jaunes qui 
se produisent sur les épreuves positives — question longuement 
débattue dans ces derniers temps, dit-il, mais non encore résolue. 

En présence de la rapide extension prise de nos jours par les 
procédés inaltérables, il est probable que la question des taches 
jaunes finira par être rangée à côté de questions classiques, telles 
que la quadrature du cercle, et autres ! 

— M. le comte de Courten commence dans ce N" un long article 
sur quelques préjugés relatifs à la photographie, qu'il nous est bien 
difficile d'analyser ici ; mais nous en recommandons la lecture à 
ceux qui voudraient soutenir encore que la photographie n'est ni un 
art, ni une science, et qu'elle est incapable de produire des œuvres 
de mérite. 

— M. Phipson dans sa Correspondance d^ Angleterre, parle de 
nouveaux agents photographiques qui pourront tôt ou tard trouver 
leur application. C est d'une part Tacide nitro-cuminique (dérivé de 
lacide cuminique, qui lui-même dérive de l'essence de cumine) 
lequel est vivement affecté par l'action de la lumière qui le colore 
rapidement en rouge, — et de l'autre, l'acide vanadique dont les 
sels, mêlés à la gélatine exposée à la lumière, rendent cette dernière 
insoluble quand on traite le mélange par le nitrate d'argent. Les 
expériences continuent sur les sels d'acide vanadique. 

— Voici les formules du collodion et du bain révélateur employés 
dans llnde, par M. le Capitaine Waterhouse, lors de ses observa- 
tions du passage de Vénus. 

V Collodion. — lodure de Cadmium 1 gramme. 

Bromure de Cadmium 1 > 

lodure d'ammonium 1 » 

Pyroxyline 4 » 

Ether 110 c. c. 

Alcool 110 • 
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Ce coUodion donne une couche dense ; l'image est plus intense 
qu'avec le coUodion ordinaire. 

2» Révélateur. — Sulfate ferreux .... 55 gr. 

Sucre blanc 55 » 

Acide acétique cristallisable 40 c. c. 

Alcool 30 » 

Eau . . • 1000 » 

— En Amérique, est -il dit dans un article composé d'après le 
Bulletin d'Anthony, on emploie beaucoup et avec succès, un coUodion 
acide et un bain d'argent alcalin. 

Pour le coUodion acide, on ajoute environ 4 gouttes d'acide acé- 
tique cristallisable pour 100 gr. de coUodion. (11 est bien entendu 
qu'on n'ajoute l'acide qu'à la quantité que Ion croit avoir besoin 
pour le travail du lendemain). 

Pour préparer le bain d'argent, on fait une dissolution saturée de 
cyanure de potassium dans de l'eau, et ou en ajoute quelques gout- 
tes au bain, jusqu'à ce qu'il se dépose au fond du vase une petite 
quantité de cyanure d'argent ; on expose au soleil, on filtre et le 
bain est prêt. 

— Nouvelle suite du travail de M. Rey : Iléliochromie et photo- 
chromie, G. D. V. 

Photographie NewB. — N" 931. — 7 Juillet 1876. 

— r La Correspondance française de M. Lacan donne la description 
de l'Observatoire de M. Janssen, à Paris. Cette description ne peut 
manquer d'intéresser ceux dentre nos lecteurs qui s'occupent 
de photographie astronomique. 

— Un article sur le verre trempé est extrait du Times. 

— Nous trouvons dans ce n^ un compte- rendu sur la photo- 
graphie à l'Exposition de Philadelphie et un autre relatif à l'Expo- 
sition scientifique du South Kenshujton. Dans ce dernier, nous 
remarquons un résumé d'une conférence sur les objectifs, donnée 
par M. Dallmeyer. 

N° 932. — 14 Juillet 1876. 

— A V Association Photographique de Chicago, M. Knowlton fait 
une communication sur le bain négatif, le bain positif et le bain de 
virage. 
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— Continuation de Tarticle sur le verre trempé, extrait du Times. 

— La description avec dessins d'un appareil portatif perfectionné 
est empruntée au Scieniijlc American, 

Un travail lu par M. Alfred Hall à la Société de Chicago exa- 
mine la question de savoir si le bain d argent peut se sursaturer 
d'iode et quelle est l'influence de la température sur les réactifs 
chimiques. 

Ce travail, trôs-étendu, sera sans doute analysé dans les résumés 
des journaux photographiques américains. 

N» 933. — 21 JuUlet 1876. 

— Ce numéro renferme une conférence donnée par M. Abney au 
South Kensington Muséum, sur la photographie. 

N° 934. — 28 Juilleô 1876. 

— Continuation de la conférence de M. Abney, commencée dans 
le numéro précédent. 

— Un correspondant suisse, M. J. H. W. donne les formules du 
révélateur qu'il emploie avec les plaques au café et la manière 
d'opérer II n y a là rien de bien nouveau, mais il paraît que les 
résultats sont excellents. 

N« 935. — 4 AoiU 1876. 

— Ce n** commence la reproduction d'un travail lu par M. Water- 
house à la Société photographique du Bengale sur les rapports de la 
photographie avec l'observation du passage de Vénus à Roorkee. 

L'auteur indique ici le but des observations photographiques et 
parle de l'emploi du photo-héliographe de M. Dallmeyer. 

— Continuation de la conférence de M. Abney sur la photo- 
graphie. 

— Une. nouvelle application de la photographie, par M. Edwards. 
On expose sous une transparente un papier à la gélatine bichro- 
matée, puis on passe le papier sur une solution de couleur quelcon- 
que, qui est absorbée par la gélatine en proportion inverse de 
l'action lumineuse que cette gélatine a subi ; si le papier ou l'étoffe 
a reçu d'abord un mordant, l'image est ûxée. 
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La description complète du procédé Edwards peut être lue dans 
ce numéro par les intéressés. 

— M. Abney commence un travail sur la théorie du développe- 
ment alcalin. 

N*» 936. — 11 Août 1876. 

— Continuation de la conférence de M. Abttej sur la photo- 
graphie : procédés photo-mécaniques. 

— Suite du travail de M Waterhouse sur le passage de Vénus : 
châssis répétiteur de M. Janssen et expériences préliminaires avec 
les plaques sèches. 

— Encore une nouvelle application delà photographie à Thorizon ! 
La reproduction des sons ! 

— Un article sur Tornementation du verre au moyen de la 
gravure et de la photographie est traduit de la Photogra'phisches 
ArcUv. 

N" 937. - 18 Ao4lt 1876. 

— Suite du travail de M. Waterhouse sur l'observation du passage 
de Vénus. 

— Un article sur la photo -micrographie, par M. Powell, est 
extrait du Science Gossip 

— Les brevets récents donnent la description d'une chambre de 
voyage de M. David, laquelle permet de travailler sans tente 
ni cabinet noir. 

— Un travail de M. Haugh sur la prétendue action préservatrice 
de Tessence de citron est traduit de la PhotografhUche Corres- 
pondenz. 

— Talk in the studio nous donne, d'après les expériences de 
MM. Riche et Bordy, la valeur photogénique de différentes sources 



de lumière : 

Lumière oxhydrique 1.1. 

» , Drummond 3. , 

Zinc brûlant dans Toxygène 3 à 4. 

Lumière au magnésium 5. 

Oxyde nitrique et sulfure de carbone . . . 6 à 7. 

Oxygène et » » ... 7. 

» et soufre 8. 



Digitized by Google 



N" 938. — 25 Août 1876. 



— Suite du travail de M. Waterhouse sur le passage de Vénus 

— Un correspondant J. M. G. indique un nouveau préservateur 
au pavot, quUl a trouvé plus sensible que Talbumine, le café ou la 
bière. 

Il prend une téte de pavot, la casse, la met dans 250 grammes 
d'eau distillée, fait bouillir et laisse ensuite infuser pendant deux 
heures ; après un repos d'une nuit, il filtre et place le liquide dans 
une cuvette, dans laquelle il plonge la plaque pendant deux minutes. 



P. D. 
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NOTRE GRAVURE. 

La planche héliographique que nous offrons aujourd'hui 
à nos lecteurs représente un agrandissement d'un cliché 
de lune, qui nous a été fourni par M. Adolphe Neyt, 
amateur, à Gand. La planche de cuivre qui a servi au 
tirage de cette épreuve, sort des ateliers de M. Rousselon. 

Nos lecteurs, nous en sommes convaincu, admireront 
la beauté de cet agrandissement, la netteté des détails 
de la surface lunaire, si remarquable à examiner, même 
pour ceux qui sont le moins initiés aux études astronomi- 
ques ; ils rendront pleine justice aux travaux remar- 
quables de notre honorable compatriote qui, par ses 
connaissances étendues, aussi bien en astronomie qu en 
photographie, est parvenu à se faire un beau nom dans 
la science. Notre Association est heureuse et honorée de 
le compter parmi ses membres. 

On n admirera pas moins la beauté de la reproduction 
photographique de ce cliché par les procédés de gravure 
pratiqués par M. Rousselon, auxquels plus d'une fois déjà 
nous avons rendu hommage ici. Cet habile praticien ne 
se lasse pas d'appliquer son système à la formation de 
planches extrêmement remarquables, parfois, comme 
celle-ci, d'une haute portée scientifique, et qui donnent à 
la photographie un relief et un éclat véritable. 

Il ne sera pas superflu, croyons-nous, de donner ici 
quelques détails sur la méthode suivie par M. A. Neyt, 
pour obtenir les clichés de lune, dont nous donnons 
aujourd'hui un spécimen. Nous suivrons, dans ce qui va 
suivre, les indications qui nous ont été données par 
M. Neyt lui-même. 

L'instrument employé pour produire les images lunai- 
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res est un télescope équatorial à miroir de verre argenté, 
mû par un mouvement d'horlogerie. Il sort des ateliers de 
M. Browning, de Londres, le célèbre constructeur d'in- 
struments astronomiques. 

Le diamètre du réflecteur mesure 10 i/i pouces anglais, 
ou 26 centimètres d ouverture claire. 

Le moteur est construit de telle façon qu'il est possible 
de corriger la position de l'instrument pendant la 
marche, et régler celle-ci de manière à la faire coïncider 
avec la vitesse de translation de la lune, vitesse qui nest 
pas toujours constante en déclinaison. 

Le miroir renvoie les rayons lumineux sur un prisme 
de cristal qui les dirige vers l'oculaire du télescope, ou 
vers la lentille des appareils photographiques. La lon- 
gueur focale du miroir est de 6 pieds 6 pouces. 

Dans l'appareil photographique, l'image qui se forme 
après avoir traversé une lentille négative (Barlow Lens) 
mesure 2 i/î centimètres de diamètre. C'est de cette image 
virtuelle que l'on prend un premier cliché négatif, que 
l'on amplifie ensuite à un diamètre déterminé. 

Les amplifications du petit négatif primitif sont succes- 
sives, c'est-à-dire que l'on commence par en faire un pre- 
mier agrandissement positif de 5 à 6 centimètres de dia- 
mètre. Ce positif, à son tour, est agrandi en un négatif 
qui peut atteindre jusqu a 50 centimètres. 

Ce dernier négatif sert ensuite aux impressions défi- 
nitives. 

M. Nejt emploie pour ses agrandissements deux 
appareils, l'un beaucoup plus grand que l'autre. Ce 
dernier sert à produire le cliché positif de 5 à 6 centi- 
mètres. Il se compose d'une chambre noire, munie de sa 
glace dépolie, et à laquelle on peut adapter le châssis 
renfermant la glace sensibilisée ; elle porte à la partie 
antérieure un Rectilinear Lens de M. Dallmeyer, de 
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1 i/i pouce. Devant l'objectif est placée une allonge à 
crémaillère à laquelle on peut ajuster, dans une position 
bien parallèle à la glace dépolie, le petit cliché à repro- 
duire, placé dans un châssis convenable. 

Pour obtenir Timage positive de ce cliché sur la glace 
dépolie d'abord, puis sur la glace sensible, on braque l'ap- 
pareil dans la lumière diffuse du pôle. 

Le second appareil amplificateur, de dimensions beau- 
coup plus considérables, est construit de la même 
manière; c'est encore un Rectili'near qui produit l'image 
négative du deuxième cliché, lequel est porté par la 
même allonge à crémaillère qui peut se fixer alternative- 
ment sur le fond de chacune des deux chambres. 

Les conditions atmosphériques, sous l'influence des- 
quelles on produit les meilleurs clichés sont rarement 
réalisées d'une manière complète. 

En dehors des bonnes conditions dans lesquelles doi- 
vent se trouver les produits chimiques employés, il faut 
que le ciel soit très-pur. La voûte céleste doit paraître 
bien noire ; les étoiles n'auront pas de scintillation, et 
si on masque la vue de la lune par un écran, on n'aperce- 
vra aucune auréole autour de ses bords. 

L'air doit être très-calme ; les plus petites ondes de 
chaleur troublent l'image. Les circonstances les plus 
favorables se présentent après une petite pluie ou grêle. 
Alors, l'air est uniformément refroidi, et pour un 
moment, les ondes d'inégale densité ont disparu. 

Ce n'est guère qu'après minuit qu'il est possible de 
travailler avec chance de succès. 

Qu'on ne s'y trompe pas d'ailleurs : l'œil seul n'est pas 
un guide sûr dans le choix du moment favorable pour la 
piise d'une photographie lunaire : il faut, en plus, l'expé- 
rience acquise par de nombreux essais, par de nom- 
breuses observations. Notre satellite peut paraître magni- 
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flque pour le profane, et ne donner rien ou presque rien 
sur la glace sensible, même après une longue pose de 
plus dune minute. Dès qu*un peu de brume est dans 
Tatmosphère, la pose peut croître indéfiniment. 

Lorsque les produits chimiques quon emploie sont 
purs, bien préparés, bien composés, — que les meilleures 
conditions atmosphériques sont acquises, la lune pleine 
ou à peu-près ne demande qu un temps de pose d'un 
quart de seconde ; dans les mêmes conditions, la lune au 
premier quartier exige une pose de 20 à 30 secondes. 

Les clichés de valeur doivent être très-monotones, 
quoique bien détaillés dans les ombres. S'ils ont quelque 
vigueur à la vue, ils donnent très-durs. Il faut donc là 
aussi, une grande expérience. 

Les épreuves, tant positives que négatives, sont faites 
au coUodion humide ; celui-ci est à l'iodure de cadmium 
seul. 

Le choix du pyroxyle est d'une extrême importance ; 
il faut, en effet, que la couche qui reçoit l'image, n offre 
aucune texture visible, même à la loupe, car par l'ampli- 
fication Fimage serait couverte d'un réseau visible qui 
altérerait et dénaturerait même l'image produite. 

Le bain d'argent doit être très-pur et complètement 
neutre ; il est à 7 pour cent. La préparation ou plutôt la 
purification de Tazotate d'argent demande les plus grands 
soins. Pour arriver à obtenir un sel aussi pur que possible, 
on prendra de l'azotate deux ou trois fois cristallisé, et on 
le fondra par petites portions de 20 à 30 grammes à la 
fois, de manière à éliminer complètement toute trace 
d'acide et à détruire toute matière organique qu'il pour- 
rait renfermer, sans produire de nitrite. 

Le développement de l'image a lieu au sulfate ferreux 
à la dose moyenne de 7 pour cent ; le révélateur renferme 
peu d'acide acétique. 
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L'image est fixée dans un bain d'hyposulfite de soude 
placé dans une cuvette verticale, comme le bain d argent, 
afin que la plaque n'amasse aucune poussière qu'il est 
toujours difficile d'éviter avec les cuvettes plates. 

Nous ferons remarquer en terminant que Timage 
lunaire que nous donnons est inverse de celle que l'on 
voit dans le télescope. Elle a ainsi pour nous, profanes, • 
un avantage : c'est que cette image est exactement celle 
que nous voyons directement avec les yeux: 

Ainsi qu'on peut le comprendre par cette rapide et 
trop courte description, la photographie astronomique a 
des difficultés sans nombre. Elle exige de la part de celui 
qui veut la pratiquer, des qualités qu'on ne rencontre pas 
toujours réunies : de la patience, et surtout de la persé- 
vérance; de fortes notions scientifiques, dans le vaste 
champ de l'astronomie, de la chimie et de la photogra- 
phie. Il faut de plus des installations spéciales, judicieu- 
sement établies, et réunissant les meilleures conditions 
de précision, de stabilité et d'orientation; des appareils 
de premier choix, construits par les maîtres du genre, 
donnant toujours une image nette, non déformée, tou- 
jours vraie. 

Mais, si toutes ces conditions sont difficiles à réaliser, 
si les insuccès sont nombreux, si les recherches, les tra- 
vaux préliminaires sont durs, pénibles et longs, quelle 
satisfaction ne doit-on pas éprouver en cas de succès ! La 
photographie mise au service de la plu,s noble et de la 
plus élevée des études scientifiques, devient grande 
et noble comme la science qu'elle sert ! L'astronomie, par 
elle-même, pour qui veut s'y livrer avec ardeur, est déjà 
toute pleine d'attraits; ces mondes éloignés dont on étudie 
les mouvements et la forme, n'ont pour ainsi dire plus de 
mystères pour l'œil exercé de l'astronome, qui vit avec 
eux. Mais comme l'étude s'agrandit lorsqu'à l'aide de la 
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photographie on peut produire et conserver ces images 
vues dans le télescope : dès ce moment, ce n est plus 
seulement la vie de Tastre qu'on possède, c'est son 
histoire qu'on écrit en traits sensibles, toujours à votre 
portée, à la portée de tous. C'est encore un service 
rendu à l'humanité qui a besoin d'apprendre et de con- 
naître, et qui devient meilleure à mesure qu'elle connait 
et qu'elle apprend. 

Aussi ne -pouvons-nous témoigner trop de sympathie 
aux hommes de cœur et de talent qui font servir leurs 
connaissances photographiques à des travaux astro- 
nomiques du genre de ceux que pratiquent les Janssen, 
les Rutherfort, les Warren Delarue, à l'étranger^ et 
M. Neyt, chez nous. 

Quand la photographie est pratiquée comme ces savants 
la pratiquent, elle devient une vraie science, qui honore 
celui qui en fait l'application ! G. D. V. 
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EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DU COMITÉ 
ET DES SECTIONS. 



COMITÉ D ADMINISTBATION. 



Séance du 14 Nomnire 1876. 

Dans cette séance ont été admis comme membres 
effectifs de lassociation : 

MM. Pologne, à Bruxelles. 
Desjardin, à Liège. 
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SECTION DE BRUXELLES. 



Séance du 7 Octobre 1876. 

— En l'absence du Président, M. Cadot le remplace au 
fauteuil. 

Le procès-verbal delà séance du 3 juin est lu et adopté. 

— M. RoMMELAERE demande la parole pour faire une 
revendication de priorité en faveur d'une invention d un 
membre de la Société, M. G. Montefiore-Levi. L'appa- 
reil employé pour la production des images dites instan- 
tanées et connu vulgairement sous le nom d'œil-de-chat, 
porte généralement le nom d'Obturateur Manne. Le 
brevet de M. Manne ne date que du 3 Avril 1862, tan- 
dis qu'en 1853, M. Montefiore-Levi décrivait, dans le 
PJiotographic Journal^ n° 13, page 162, un obturateur 
semblable et en donnait le dessin. 

M. Cadot propose à la Section l'insertion au procès- 
verbal de la revendication faite par M. Rommelaere. 
— Adopté. 

— M. Rommelaere pense qu'il serait bon que la 
section désignât un certain nombre de ses membres pour 
exécuter les essais des procédés qui sont présentés en 
séance, ou en général pour faire les expériences nécessai- 
res en vue d'élucider les questions que la Section discute. 
M. Rommelaere croit qu'il conviendrait de faire appel à 
la bonne volonté de tous les membres ; lorsque Ion aurait 
des essais en vue, on pourrait alors s'adresser à celui des 
membres de la Commission d'essai qui s'occupe plus spé- 
cialement du sujet que l'on a à traiter, et l'on obtiendrait 
ainsi des résultats beaucoup plus fructueux pour la 
science photographique. 
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La proposition de M. Rommelaere est adoptée à Tuna- 
iiimité et la Section décide qu'une circulaire sera adressée 
à tous ses membres pour leur faire part de cette proposi- 
tion et leur demander de faire partie de la Commission 
d essai. 

Plusieurs membres donnent immédiatement leur 
adhésion au bureau de la Section. Ce sont : MM. Cadot, 
Charbo, Davreux, Delaunoy, Rommelaere, Van 
Eechoute et Watrigant. 

— L'ordre du jour appelle les élections pour le renou- 
vellement du bureau de la section pour Tannée 1876- 
1877. 

Le dépouillement des votes donne les résultats suivants : 
M. deBlochouse est proclamé Président. 
M. Davreux est nommé secrétaire. 

— M. Beels propose que la Section nomme un vice- 
président chargé de remplacer le Président, lorsque ce 
dernier est absent. — Après une courte discussion, la 
Section adopte à l'unanimité la proposition de M. Beels. 

Par suite de cette décision, il est procédé immédiate- 
ment à 1 élection d un vice-président. 

M. Van Eechout est proclamé vice-président. 

— M. Van Eechout propose la mise à Tordre du jour 
de la prochaine séance de la question suivante : 

Etude des procédés aux encres grasses, 

M. Rommelaere demande que la question soit scindée 
et que Ton ne porte à Tordre du jour de la prochaine 
séance que la « Recherche du motif pour lequel les géla- 
tines sèchent irrégulièrement, » — Adopté. 

M. Delaunoy annonce qu il fera des essais sur ce sujet 
et communiquera à la Section les résultats qu'il ob- 
tiendra. 
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MÉMOIRE SUR LA PHOTOGRAPHIE ASTRONOMIQUE 

lu demni la Section photographique de V Institut Américain^ 
PAR M. D. C. Chapman. 



DEUXIÈME ARTICLE(l). 

« Ayant ainsi éprouvé des insuccès en Photographie 
astronomique avec un réfracteur achromatique ordinaire, 
avec une lentille de correction et avec un réflecteur, je 
commençai dans lautorane de 1863 la construction d'un 
objectif devant être corrigé seulement à l'égard des 
rayons photographiques. 

« En janvier 1863, dans une première Communication 
à ce journal, j ai appelé l'attention sur l'application 
particulière du spectroscope, comme moyen d examiner 
l'achromatisme d'un objectif; comme c'est principale- 
ment avec laide de cet instrument que je suis devenu 
capable d'obtenir une bonne correction photographique, 
on doit me pardonner d'insister de nouveau sur cette 
application. 

c< L'image d'une étoile au iojev d'un objectif parfaite- 
ment corrigé devrait être un point, tout cône imaginaire 
ayant son sommet dans le plan focal, ayant pour base 
l'objectif lui-même ou partie de l'objectif. Ce point 
lumineux tombant sur un prisme devrait être converti 
en une lignCy rouge à une extrémité et violette à l'autre , 
et présentant dans l'intervalle et à leur place naturelle 
les couleurs intermédiaires du spectre. Cependant, si les 



(1) Voir Bulletin, page 143. 
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divers rayons colorés ne sont pas amenés par lobjectif au 
même foyer, le spectre ne sera plus une ligne... Il 
s'étendra, dans les couleurs non corrigées, en prenant la 
forme d'un pinceau dont la largeur sera précisément le dia- 
mètre du cône à l'endroit où le prisme est venu le couper. 
Dès lors on voit qu'un simple coup d'œil jeté sur le 
spectre d'une étoile indique à la fois quelles sont les 
parties du spectre qui, étant bornées par des lignes 
parallèles, ont convergé en un seul point focal; quelles 
sont les portions qui ne réalisent pas cette condition et 
quelle est l'importance de Técart ou divergence 

« En appliquant ce mode d'épreuve (Test), jai trouvé 
qu'un objectif de flint et crown dans lequel le foyer visuel 
a été uni avec le foyer photographique (en d'autres 
termes qu'un instrument dans lequel l'œil peut mettre au 
foyer sur une glace dépolie, comme cela a lieu dans les 
chambres ordinaires et dans les héliographes construits 
par Dallmeyer pour l'observatoire de Kew et pour le 
gouvernement russe), ne constitue qu'un pur arrangement 
de convenance dans lequel les qualités optiques et les 
qualités actiniques sont à la fois sacrifiées. 

« Pour amener les portions actiniques d'un spectre à 
être renfermées entre des bords parallèles, c'est-à-dire 
à converger en un seul foyer, il est nécessaire qu'une 
lentille de crown soit combinée avec un flint qui donne 
pour l'ensemble une longueur focale de k environ plus 
courte que celle qui serait requise pour satisfaire, pour 
l'œil, aux conditions de l'achromatisme. Cette condition 
réalisée, l'objectif est sans valeur aucune pour la vision. 

« Ayant obtenu la correction achromatique, j'eus à 
remplir une tâche des plus délicates pour produire la 
correction pour l'image, car l'appréciation de l'œil étant 
inutile, à moins que cet organe ne fût complètement 
garanti de l'influence de tous rayons lumineux autres 
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que les rayons acliniques. Une cellule de verre conte- 
nant une épaisseur suffisante de sulfate double de cuivre 
et d'ammoniaque, interposée entre l'œil et l'oculaire, me 
mit en état de travailler à de grossières corrections en 
observant « de la Lyre et Sirius; mais l'image de 1 étoile 
devenait si obscure lorsque, étant vue en dedans ou en 
dehors du foyer exact, elle se trouvait étalée, que toutes 
les dernières corrections furent faites sur des images 
d'épreuves obtenues photographiquement, lesquelles don- 
naient une indication permanente de toutes les irrégula- 
rités de surface qu'il y avait lieu de combattre dans 
l'objectif. 

« Le procédé, qui dépendait de l'observation, comme 
objets d'épreuve, de trois étoiles qui, trop souvent, 
étaient obscurcies par le mauvais état de l'atmosphère, 
fut lent et ennuyeux. Le mode de correction que j'em- 
ployai fut presque entièrement de nature locale, comme 
celui pratiqué depuis nombre d'années par feu M. Fitz 
et par Allan Clark. 

c( Cet objectif fut terminé vers le l*"" décembre de Tan 
dernier; il a la même ouverture (11 i pouces) que l'objectif 
achromatique; sa longueur focale est de quelques pouces 
plus courte. Il est aisé de le monter dans le tube à la 
place de l'ancien . 

« Les corrections de cet objectif sont telles, que je le 
crois capable de donner l'image de n'importe quel objet 
tel qu'on le voit, pourvu que la lumière soit suffisante et 
qu'il n'y ait rien dans l'atmosphère qui fasse obstacle à la 
transmission régulière de l'action lumineuse. 

« En ce qui regarde la lumière, j'ai obtenu des images 
d'étoiles désignées par Smyth comme étant de 8^ ï gran- 
deur, et l'on voyait sur la plaque des étoiles de toute une 
grandeur au-dessous. 

« Dans le groupe d'étoiles appelé Praesepe (vulgaire- 
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ment TÉtable ou la Crèche), j'ai obtenu, dans un espace 
de 1 degré, en carré, vingt-trois étoiles dont plusieurs 
de 9" grandeur, la pose ayant été de trois minutes. Une 
pose d une seconde donne une forte impression de Castor, 
et la petite étoile est tout à fait visible en une demi- 
seconde Avec l'objectif achromatique, il fallait poser 
dix secondes sur Castor pour obtenir un résultat satisfai- 
sant. 

« L'obstacle principal qui empêche les résultats de la 
Photographie d'égaler ceux obtenus par la vision est le 
trouble atmosphérique. 

« Quand on regarde un objet, l'impression de l'obser- 
vateur se forme par les révélations des meilleurs moments 
et c'est ainsi que, souvent, l'œil peut clairement découvrir 
qu'une étoile est double, bien que l'objet entier danse et 
oscille dans un espace plus grand que la distance des 
composantes. 

<c Le photographe ne dispose pas d un pareil pouvoir 
d'accommodation et l'image qu'il obtient est une moyenne 
de toutes les conditions qui se sont présentées durant la 
pose. C'est pourquoi, dans notre climat, ce n'est que dans 
de rares nuits que l'image peut approcher des révélations 
de l'œil. 

Depuis lachèvement de l'objectif photographique, 
il n y a eu qu'une nuit, celle du 6 Mars, où l'atmos- 
phère ait été belle, et l'instrument était alors occupé à 
prendre des images de la Lune; aussi, jusqu'ici, n'ai-je 
pu essayer son pouvoir sur des étoiles doubles trèa-rap- 
prochées, le couple le plus rapproché que j'aie essayé 
présentant une distance de 2 secondes. 



(1) Castor ou a des Gémeaux est, comme on le sait, une étoile double 
formée de deux étoiles, Tune de troisième, l'autre de quatrième grandeur 
presque en contact. 
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« Cette dislance est tout à fait rnaniablft pourvu que les 
deux étoiles soient à peu près d'égale grandeur. La possi- 
bilité d'obtenir avec un objectif de si médiocre ouverture 
les images des étoiles de Q*" grandeur autoiise à penser 
que l'application de la Photographie à la construction des 
cartes célestes pourra se développer et s accroître, et que 
Ion verra se réaliser des espérances qui, pendant si long- 
temps, ont été ajournées et déçues. 

« Il ne serait pas difficile de disposer une chambre 
noire permettant d'exposer une plaque de dimensions 
suffisantes pour obtenir une carte de 2 degrés carrés, et 
nous pouvons espérer qu'avec des instruments à grande 
ouverture nous saisirions des étoiles beaucoup plus 
petites que celles que j'ai obtenues jusqu'à présent. 11 est 
aussi assez probable que la Chimie photographique 
s'améliorera et que l'on inventera des méthodes propres 
à accroître la sensibilité de la couche. 

(c Les négatifs de la Lune obtenus pendant la nuit du 
6 mars étaient remarquablement beaux et supérieurs en 
définition et en netteté à tous ceux que j'ai vus L'exposi- 
tion pour cette phase (trois jours après le premier quar- 
tier), est de deux à trois secondes; pour la pleine Lune il 
faut environ un quart de seconde. 

« Le succès de cet objectif télescopique m'a encouragé 
dans l'espoir par moi conçu qu'une amélioration égale 
pourrait être apportée à la photographie des images 
données par le microscope. Ce dernier instrument est, au 
point de vue de la définition, dans des conditions plus 
favorables que la lunette astronomique, puisqu'il ne 
dépend nullement de l'état de l'atmosphère. L'achroma- 
tisme du miscroscope est aisément vérifié avec le spectros- 
cope en usant, en guise d'étoile, de l'image du Soleil 
réfléchie sur un très-petit globule de mercure. 

<c M. Wales est en train de construire, pour moi, un 
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objectifdeT^de pouc0defoyerqui,(Vaprès8on nouveau plan, 
doit être pourvu d'un tube dispo..'é de façon à permettre 
lenlèvement de la lentille de derrière et la substitution 
à volonté, au lieu et place de celle-ci, construite pour 
lusage ordinaire, d'une autre qui réunira, en un seul 
foyer, tous les rayons actiniques. 

A la place de l'objectif de 11 y pouces ci-dessus men- 
tionné, M Rutherfurd en a construit un autre de 13pouces 
d'ouverture, conçu sur un plan différent. Il a la combi- 
naison ordinaire de verres pour l'observation, et pour 
faire les corrections photographiques, on place devant lui 
un ménisque de flint dont les courbes sont appropriées à 
la production desdites corrections. 

Appliqué à l'étude du Soleil et de la Lune, la photogra- 
phie présente une très-sérieuse importance; mais le prin- 
cipal avantage de la photographie astronomique se 
trouve dans l'étude des étoiles, car elle facilite extrême- 
ment la détermination delà direction et de l'importance 
de leur mouvement. 

Toutes les autres méthodes mises en pratique nécessi- 
tent des observateurs expérimentés et de belles nuits. 
Les observateurs exigent des salaires considérables; les 
belles nuits ne se présentent que quand les conditions 
sont favorables, ce qui n'arrive pas une fois sur deux. 

A l'aide de l'application de la photographie, on peut 
employer des travailleurs à meilleur marché. On peut, 
pendant quelques heures de belles nuits, avoir un photo- 
graphe qui, dans ce temps, produira assez d'images de 
groupes d'étoiles pour occuper, pendant des mois, une 
personne à prendre des mesures, ce qui peut être fait 
pendant le jour par des ouvriers moyennant de médiocres 
salaires et sans perte de temps. {A suivre.) 
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RÉSUMÉ DES PRINCIPAUX ARTICLES 

PUBLIAS PAB 

LES JOURNAUX PHOTOGRAPHIQUES. 
BriUsh Journal of Photography . — N« 852, 1 Septembre 1876. 

— Dans an article sur les moyens d'enlever Thyposulfite de 
soude des épreuves fixées, l'éditeur décrit le système employé par 
M. Viles pour laver les épreuves en 10 minutes. On dissout 
60 grammes d'acétate de plomb dans i/î litre d*eau chaude et l'on 
ajoute 60 centimètres cubes de la solution à 4 t/s litres d'eau; 
après avoir lavé rapidement 3 ou 4 fois les épreuves à l'eau pure, 
on les plonge dans le bain d'acétate de plomb, puis on finit par 
un lavage à Teau pure. Les résultats obtenus seraient remar- 
quables. 

— M. Watmough Webster donne quelques conseils à propos des 
fonds d'atelier et décrit le système employé par lui. 

Le chap. III du travail de M. Thomas Ross sur les transpa- 
rentes pour la lanterne magique traite du vernissage des épreuves 
avant le coloriage ; cette dernière opération fait l'objet du chap. IV. 

— Continuation de l'étude des objectifs, par M. Zentmayer. 

— M. Wall commence une série d'articles sur les portraits. Le 
chap. I a pour titre : Quelques leçons Urées de Van Dyck. 

N° 853, 8 Septembre 1876. 

A propos des taches transparentes que l'on rencontre assez 
fréquemment dans les négatifs obtenus par les procédés aux émul- 
sions, réditeur rend compte d'expériences qu'il a entreprises dans 
le but de déterminer la cause de cet accident. Il entre à ce sujet dans 
des considérations très-intéressantes ; mais il déclare que jusqu'ici, 
il n'est pas parvenu à élucider le mystère. 

— On a souvent agité la question de savoir quelle influence 
pouvait avoir Fépaisseur de la couche sensible sur la rapidité et 
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sar les qualités des négatifs. L'éditeur examine encore ce sujet et 
conclut des premières expériences qu'il a faites que les couches 
épaisses (ou plutôt denses) sont préférables, tant avec le développe- 
ment alcalin qu'avec celui à l'argent sans renforçage, tandis que les 
couches minces sont meilleures dans les deux systèmes de déve- 
loppement, lorsque l'on renforce à l'argent ; les qualités de 
l'image sont supérieures dans ce dernier cas. 

— M. Watraough Webster décrit sn manière d'opérer dans l'ate- 
lier pour les plaques rapides. Il emploie deux bains d'argent, le 
premier à 7 °/o, le second à 4 l's "/o environ ; tous deux doivent être 
le plus frais possible et acidulés par 2 ou 3 gouttes d'acide nitrique. 
Le collodion est préparé avec du coton obtenu à 60 degrés et avec 
une quantité pas trop considérable d'acide sulfurique; il doit être 
récemment sensibilisé. 

— Continuation du travail de M. Thomas Ross sur les trans- 
parentes pour la lanterne magique. Suite du chap. IV : du coloriage. 

— Fin de l'étude des objectifs, par M. Zentmayer. 

— Le chap. II des portraits, par M. Wall contient quelques 
conseils tirés des portraits de Reynolds. 

— Un travail sur l'héliotypie [Lichtdruck), par M. F. H. Voigt, 
est traduit du Photographische MonatS'Blâtter, et donne, entre 
autres, la description du procédé d'Albert. 



— L'éditeur annonce qu'il a essayé avec succès l'emploi de pla- 
ques portant deux ou plusieurs couches sensibles superposées. Ces 
couches peuvent être les mêmes, ou bien différer complètement ; 
il faut naturellement avoir soin que la seconde ne puisse dissoudre 
la première, et à cet effet, on les sépare par de la gomme, de 
l'albumine ou de la gélatine. 

Le système permet d'obtenir une couche très-dense lorsque cette 
qualité est nécessaire; en outre^ en combinant judicieusement les 
couches que l'on superpose ainsi, on obtient des résultats qu'il serait 
impossible d'atteindre avec une seule couche. On s'est plaint 
souvent, par exemple, de ce que les émulsions ne donnaient pas 
simultanément la rapidité et la vigueur, parce que la couche est 
homogène dans toute son épaisseur; les plaques préparées au bain 
donnent au contraire la vigueur unie à la rapidité, parce qu'elles 
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renferment dans leurs pores une quantité suffisante de sels haloïdes 
non décomposés, tandis que la surface a été entièrement trans- 
formée par le bain d'argent. En employant comme première 
couche une émulsion avec excès de bromure et comme seconde 
couche une émulsion plus rapide, mais moins vigoureuse, on arrivera 
à réunir dans la plaque la rapidité et la densité. 

Puisque Ton doit laver la première couche avant d'appliquer la 
couche protectrice intermédiaire, il n'y a pas d'avantage à se servir 
d'une émulsion lavée et Ton peut à volonté employer une plaque 
préparée au bain ou bien par l'ancien procédé au coUodio-bromure. 
L'éditeur a le mieux réussi avec une émulsion très-peu sensible 
renfermant 0^''.314 de bromure soluble en excès par 100 centi- 
mètres cubes. Si la plaque est sensibilisée au bain, il est bon de 
verser dessus une solution faible de bromure, afin d'enlever tout 
l'argent libre, ou de retirer la plaque du bain avant qu'elle soit sen- 
sibilisée à fond ; le but final est de laisser toujours dans la couche 
une légère trace de bromure alcalin 

On verse ensuite sur la plaque séchée un préservateur, qui forme 
un vernis insoluble dans l'alcool et l'éther ; l'éditeur préfère la 
gomme, malgré la tendance qu'elle a de produire des ampoules 
entre les deux couches pendant le développement; l'albumine con- 
vient mieux sous ce rapport, mais elle géne un peu le développe- 
ment. La solution de gomme est à 3 °/o environ ; on doit la filtrer 
soigneusement et la conserver à l'abri des poussières. 

Après avoir séché parfaitement la couche préservatrice, de 
préférence à Taide de la chaleur, on applique la seconde couche 
composée d'une émulsion très-sensible qui ne donne pas une vigueur 
suffisante quand on l'emploie isolée. 

Les résultats obtenus avec ces plaques sensibles à couches doubles 
sont remarquables : la première application du révélateur alcalin 
faible produit une image à peine visible, mais dont la densité aug- 
mente rapidement à mesure que la solution devient assez concentrée 
pour pénétrer dans la sous-couche. 

— Parlant dos défauts des objectifs, Tauteur indique un moyen 
pour découvrir les stries et autres petits défauts que Ton rencontre 
souvent, surtout dans les grandes lentilles. On opère dans une 
chambre éclairée par une seule bougie ou un petit bec de gaz ; on 
se place à quelques mètres de la bougie et Ton observe la flamme en 
mettant Toeil à 0.25 ou 0'".30 de l'objectif. Si l'objectif est en ligne 
droite avec l'œil et la flamme, il paraîtra comme un disque lumi- 
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neux ; mais si on déplace lentement l'objectif, on verra nettement 
le contraste entre le bord brillant de la flamme et la partie obscure. 
On examinera la ligne de jonction et s*il y a des défauts dans le 
verre, on le verra à la lumière plus ou moins forte réfractée par la 
tacbe, dont la densité diffère de celle du restant de l'objectif. Ayant 
ainsi déterminé Tendroit défectueux, on pourra souvent utiliser l'ob- 
jectif en faisant en sorte que ce défaut tombe dans le ciel des 
paysages ou dans le fond des portraits. 

— M. Pearsall présente quelques considérations relatives aux 
taches dans les émulsions, sujet dont il est parlé dans le n"" pré- 
cédent. 



— L éditeur compare le développement alcalin et celui à l'argent 
et à lacide pyrogallique au point de vue de la durée de la pose et de la 
perfection des demi-teintes. Il rend compte du résultat d expériences 
faites par lui. 

Le révélateur à l'argent exige une pose trois ou quatre fois plus 
longue que l'autre , le développement est lent, mais régulier et d'un 
contrôle aisé; l image est très- bonne et surpasse de beaucoup en 
douceur et en éclat celle obtenue dansTautre méthode. En employant 
le développement alcalin l'auteur a trouvé que l'image gagne en 
éclat, mais perd en douceur, à mesure que la pose diminue ; si, au 
contraire, on allonge la pose, les détails viennent mieux, mais sans 
que la force des ombres augmente, ce qui produit une épreuve plate. 
La diminution de la pose est moins nuisible pour les plaques que l'on 
développe par le révélateur alcalin que pour les autres ; ces der- 
nières résistent mieux à un excès de pose. 

Les conclusions de l'éditeur semblent donc favorables au révéla- 
teur à l'argent et à Tacide pyrogallique, mais il fait remarquer que 
le développement doit être fait avec beaucoup de soin. Il emploie 
des solutions d'acide pyrogallique à 3 "^/oo. d'acide citrique à 6 1/2 ^/o 
et d'argent à 4 "/o*, il commence par de l'acide pyrogallique pur, 
puis il ajoute une goutte de chacune des deux autres solutions et 
n'augmente la proportion d'argent que très-lentement, du moins 
jusqu a ce que tous les détails aient apparu, sans quoi on obtient des 
clichés durs. 
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— M. John Nicol, parlant de remploi de Teau impure dans la pré- 
paration des plaques sèches, constate que de l'eau qui renfermait^ 
outre des traces de sulfate et de carbonate de chaux, des matières 
organiques et des chlorures, lui donnait des plaques plus sensibles et 
des négatifs supérieurs à ceux obtenus en se servant d'eau distillée. 
Il conseille donc d'ajouter aux eaux de lavage environ 0^''.00 de 
chlorure d'ammonium par litre d'eau. M. Nicol n'explique pas 
Taction des chlorures; il dit qu'il se peut que les chlorures enlèvent 
complètement le nitrate d'argent libre, ce qui est un bien ; mais il 
pense, en outre, que le chlorure d'argent ainsi formé reste dans la 
couche et augmente sa sensibilité. 

— M. Marshall décrit un procédé d'émaillage à la gélatine très- 
simple. 

— Continuation du travail de M. Voigt sur l'héliotypie. 

— Un long article de M. Cecil Hance est consacré tout entier à 
ridée de la création d'une école nationale de photographie en Angle- 
terre. L'auteur voudrait que cette école délivrât des diplômes de 
photographe. 

— Suite du chap. IV de la préparation des transparentes, pour la 
lanterne magique, par M. Thomas Ross. 



— L'éditeur s'occupe du développement au fer appliqué aux pla- 
ques, aux émulsions lavées et il annonce qu'il est parvenu à obtenir 
des résultats encourageants. Il fait remarquer à ce propos qu'il 
n'entend pas dire que les révélateurs au fer ou même à l'argent 
peuvent lutter avec le développement alcalin dans tous les cas; ainsi, 
pour le paysage, le révélateur alcalin l'emporte de beaucoup pour sa 
grande rapidité, qui permet d'obtenir certains effets impossibles à 
réaliser autrement. 

Le premier inconvénient du révélateur au fer et à l'argent, c'est 
qu'il se trouble vite et s'épuise beaucoup plus rapidement que celui à 
l'acide pjrogallique. 

Comme le développement des plaques sèches dure longtemps, le 
bain de développement se trouble souvent avant l'apparition de 
l'image ; il perd alors ses propriétés et semble ne pouvoir produire 
qu'un voile. L'addition d'alcool au bain facilite sa pénétration dans 
la couche, mais ne donne pas de résultats suffisants. 
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La sabstitution de l'acide citrique à Tacide acétique maintient le 
bain clair pendant un temps plus long, mais parait lui enlever ses 
propriétés révélatrices. 

Ceci provient de ce qu'il se forme immédiatement beaucoup de 
citrate de fer, qui n'a qu'un faible pouvoir révélateur^ et beaucoup 
diacide sulfurique libre (?), qui est un agent retardateur puissant. 
Dans le cas de Tacide acétique, l'acétate se forme lentement, et ce sel 
ayant un pouvoir révélateur très-grand, la force du bain augmente 
peu à peu. 

Le mélange d'acide citrique et d'acide acétique n'a pas mieux 
réussi. Mais en introduisant dans le révélateur une forte quantité 
d'acétate de fer sans mettre l'acide sulfurique en liberté les résultats 
obtenus ont été assez satisfaisants. Voici la formule de l'auteur : 

Sulfate de fer 51.75 f^rammes. 

Acétate de soude 21*91 n 

/Vcide acétique 40 centimètres cubes. 

Glycérine 10 » n 

Sacre en pain 10 à 20 grammes. 

Bau 1 litre 

— Des notes sur une visite à Glasgow donnent la description d'un 
appareil, dû à M. J. B. Russell, qui permet de couper 42 cartes de 
visite d'une feuille de papier albuminé à l'aide du trim mer. Une glace 
est enchâssée dans un carton sur les bords duquel sont placés deux 
guides en bois, disposés à angle droit. La feuille de papier est 
fixée au carton au mojen de punaises et l'on met dessus un cadre 
muni de barres horizontales, puis, après avoir coupé le papier dans 
ce sens, un autre cadre à barres verticales. 

— Le compte-rendu de l'Exposition de la Société Photographique 
de la Grande Bretagne parle d'une chambre qui permet d'imprimer 
sur les négatifs des vignettes ou des fonds de fantaisie. A cet effet, 
deux volets se trouvent dans la chambre et se manœuvrent au 
mojen de vis situées sur le derrière près du verre dépoli. Le volet 
postérieur sert à masquer pendant la pose la partie de la glace où 
l'on veut imprimer la vignette, le nom, etc.; il se place tout contre 
la glace. Le volet antérieur porte la vignette, le nom, le fond, etc. 
et masque la pnrtie de la glace qui a déjà été impressionnée. L'in- 
venteur de cette chambre est M. Meagher. 

— M. Johnston décrit un nouveau procédé d'émulsion, dans 
lequel intervient un nouveau sel éC argent que Tauteur ne désigne 
pas autrement, et qui, paraît-il, jouirait de propriétés remarquables. 
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— Le chap. V de Tétude sur les transparentes pour la lanterne 
magique par M. Thomas Ross, traite du montage. 

— Un article de M. Voigt sur les photographies sur émail et sur 
porcelaine est traduit du Photographisehe Monats-blditer, 

— Un travail sur la retouche des négatifs, par M. Rulofson a été 
lu par Fauteur à la Photographie Art Society o/thê Pacifie. 



N° 857. — 6 Octobre 1876. 

— L'éditeur donne quelques renseignements sur le nouveau procédé 
d'émulsion décrit par M. Johnston dans le n° précédent. Le nouveau 
sel d'argent est formé en substance d'argent combiné avec de Tarn- 
moniaque, mais sa composition exacte n est pas encore indiquée ; il 
esttrès-soluble dans Teau etbeaucoup plus soluble dans Talcool absolu 
que le nitrate d'argent. Traité par un sel haloïde soluble, il dégage 
de l'ammoniaque et un sel d'argent se précipite. 

— M. Bolton fait connaître un procédé d'émulsion lavée très- 
simple. L'auteur déclare d'abord que sa méthode ne vise pas la rapi- 
dité excessive, qui. d'après lui, engendre l'incertitude, Un coton 
convenable pour le procédé à l'humide est également très-bon ici. 
M. Bolton supprime l'excès de nitrate libre, même pendant la 
sensibilisation, et les acides; voici sa formule : 

/ Ether méthylé. . . .15 centimètres cubes. 
1 Alcool I» (absolu) 7,5 n n 

Pour l once d'émulsion ) Pyroxyline 0,518 g^^'ammes, 

(29.6 c. cubes). j Bromure de cadnaium . 0,454 n 

r n d'ammouium. 0,194 » 
\ Nitrate d'argent . . . 1,037 » 

On dissout le nitrate à chaud dans 1/2 centimètre cube d'eau, puis 
on y ajoute 5 centimètres d'alcool et on chauffe de nouveau pour 
empêcher le nitrate de se déposer. On verse petit à petit dans le 
collodion, en agitant bien chaque fois et on laisse reposer pendant 
quelques heures. On ajoute ensuite à chaque once (29, 6 c. cubes) 
du collodion primitif, 0.648 gr. de bromure de cadmium; on laisse 
encore reposer pendant quelques heures, puis on ajoute enûn 
0.518 gr. de nitrate dissout comme précédemment. On ûltre sur du 
coton et on verse dans une cuvette; quand la masse a fait prise, 
on lave rapidement jusqu'à enlèvement de la dernière trace d'argent, 
on sèche entre des buvards, puis à l'aide de la chaleur. On dissout 
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4 à 4 1/2 grammes de la pellicule dans 100 centimètres cubes d'un 
mélange d'alcool et d'éther à parties égales. 

— M. Watraough Webster fait remarquer que les négatifs déve- 
loppés et lavés peuvent supporter sans danger une certaine quantité 
de lumière blanche avant d'être renforcés et fixés. 

— Un article de M. Schleussner sur les taches transparentes dans 
les négatifs est traduit du Photographische Momtsbmter. 

— Dans une communication à la Liverpool Amateur Photographie 
Association, M. Palraer donne les résultats de ses nouvelles expé- 
riences avec les émulsions à la gélatine et au bromure. Le bromure 
d'ammonium et le café, comme organificateur, lui ont donné des 
résultats excellents. 

— M. John Fowler, parlant des plaques sèches, préconise le pro- 
cédé au café, qu'il décrit. 



N» 858. 13 Octobre 1876, 

— L'éditeur rend compte d'expériences qu'il a faites avec le pro- 
cédé d'émulsion de M. Johnston, mais sans pouvoir obtenir de résul- 
tat satisfaisant. 

— Un nouveau dissolvant recommandé pour le caoutchouc est 
formé de 59 c. cubes d'essence de pétrole (benzoline) et 29,6 c. cubes 
d'éther pour 3,888 gr. de caoutchouc. 

— M. Watmough Webster présente quelques considérations 
relatives à un travail sur l'impression des épreuves publié dans un 
des derniers n»" par M. W. H. F. 

— M. Nicol donne la description d'un procédé de fabrication 
d'émaux employé par un de ses amis. Ce travail, très-intéressant, 
est trop substantiel pour pouvoir être résumé. 

— M, Pocock indique deux procédés pour faire les photographies 
sur bois pour la gravure. Ces procédés nous paraissent bien plus 
compliqués que l'héliotjpie, dont l'application, à cet objet, a été 
faite pour la première fois, croyons-nous, par notre collègue M. de 
Blocliouse. Un bloc portant une héliotjpie figurait en 1875 à l'Ex- 
position de l'Association belge de photographie ; ce procédé n'offre 
pas l'inconvénient de donner une image qui éclate sous le burin du 
graveur. 

15 
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N<> 859. — 20 Octobre 1876. 



— L'éditeur publie des considérations fort intéressantes relative- 
ment à Taction des alcalis sur les émulsions et sur la pjroxjline en 
général. La conclusion qu*il tire de ses expériences, c'est que les 
alcalis sont nuisibles dans les émulsions et tendent à décomposer 
tôt ou tard le coliodion. Le coton devient insoluble ou se décompose 
et le coliodion perd la propriété de pouvoir retenir le bromure 
d'argent en suspension; ce dernier s'agglomère en particules gros- 
sières qui détruisent complètement l'homogénéité de la couche. 

— Un article sur la dextrine traite de sa préparation et de ses 
usages en photographie. 

— Dans une communication à la South London Photographie 
Society, M. Warnerke, signale une nouvelle application de son tissu 
négatif sensible, savoir la production de plusieurs négatifs combinés; 
comme exemples de cette application, citons les paysages avec ciels 
nuagés, les portraits avec noms, vignettes ou fonds artificiels, etc. 
M. Warnerke commence par imprimer avec chacun des négatifs 
que l'on veut combiner une positive transparente sur son tissu 
sensible ; il superpose ensuite les deux positives et imprime alors 
le négatif combiné au moyen de ces deux positives superposées ou 
bien en se servant de la chambre. Le procédé de M. Warnerke est 
très-avantageux pour la reproduction des négatifs, parce que l'on n'a 
pas ici les diminutions de netteté que l'on trouve toujours dans 
les reproductions de négatifs sur verre. 

— M' F. L. K. qui a fait connaître au mois de mars dernier un 
procédé modifié d'émulsion à la gélatine et au bromure, procédé 
dans lequel il emploie le catechu, donne quelques renseignements 
relatifs à l'action de cette dernière substance. Le catechu maintient 
les ombres claires, empêche le voile et tend ainsi à la production 
damages brillantes ; il n'a pas pour but de donner de la densité : 
ce rôle appartient aux acides pyrogallique et gallique employés 
avec le sel d'argent. L'auteur évite avec soin de se servir de cette 
substance avant que tout le nitrate d'argent libre ait été enlevé, 
afin que le catechu n'agisse que dans le sens qui vient d'être 
indiqué. Le catechu agit aussi comme un préservateur, en se com- 
binant avec la gélatine. 
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N«> 860. — 27 Octobre 1876. 

— L'éditeur compare leraploi de Teau distillée à celui de Teau de 
source au point de vue photographique et il arrive à conclure que 
bien souvent, notamment pour les bains d'argent, on pourrait se 
passer d'eau distillée. 

— M. John-Nicol donne quelques conseils à propos du lavage 
des épreuves après le fixage et décrit un procédé de lavage rapide. 

— M. Webster présente différentes considérations sur la cause des 
défauts que présentent les négatifs et sur les moyens à employer 
pour y remédier. 

— Le chap. Ilf de Tétude de M. Wall sur les portraits photo- 
graphiques a pour titre Quelques leçons tirées des œuvres de 
Sir Thomas Lawrence. p. d, 

Bullotin do la Société Française do photographie. — 
Octobre 1876. 

— Le bulletin continue le rapport de M. Da vanne, sur la 
XI« exposition de la Société Française de photographie. 

— Sur les images photographiques obtenues au foyer des lunettes 
astronomiques, M. Angot publie un travail qu'il a soumis à l'Aca- 
démie des sciences. L. D. 

FhotographiBOho Corrospondenz. — Octobre 1876. — 151. 

— Nous relevons spécialement dans ce N** l'annonce d'un ouvrage 
remarquable, dû au Stein et intitulé : Das Licht im Dienste roU" 
semeiMch(tftlicher Forschung mUteUt photoffraphischen Darsteîlung 
(La lumière au service des recherches scientifiques à l'aide de repro- 
ductions photographiques). On recommande chaudement cet ouvrage 
non seulement aux photographes de profession, mais encore aux 
savants; il est écrit avec beaucoup de soin et orné de 431 illustra- 
tions dans le texte et de 14 planches; Leipzig, prix 14 marcs. 

— MM. Eder et Toth communiquent de nouvelles recherches sur 
le renforcement aux sels de plomb. 

— M. le chevalier Ch. deStefanowski présente un article intitulé ; 
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die Wolken pUUten, et indique Tinfluence des nuages sur la netteté 
des épreuves de paysages. 

— M. Riewel revient sur les précautions à prendre pour la bonne 
réussite des épreuves au charbon. 

Novembre 1876. — N<» 152. 

— M. Husnick indique quelques perfectionnements dans la pré- 
paration des plaques destinées à la photographie au charbon. 

— MM. Eder et Toth donnent la suite de l'article cité plus haut. 

— Un « rat de bibliothèque » décrit d'après un article qu'il 
a trouvé dans le Philadelphia Photogmpher de 1873. un appui-tete 
muni d'un écran qui permet de modifier à volonté l'éclairage. 

— M. Mach signale l'importance de la microphotographie, par 
exemple pour la confection de cartes géographiques. 

— Le se termine par quelques petits articles divers, concernant 
notamment la formation des bulles dans le papier albuminé, le 
lavage des épreuves dans le but d'enlever les dernières traces d'hy- 
posulflte de soude, le procédé au charbon en Amérique et l'agrandis- 
sement des négatifs. G. V. D. M. 

Photographio-News. — N° 939. — 1 Septembre 1876. 

— M. le capitaine Waterhouse continue son travail sur l'obser- 
vation du passage de Vénus à Roorkee. 

— Le commencement d'une étude sur l'optique de la photographie, 
par M. Henri Morton est extrait du Scient^fic American. 

— Suite de l'article de M. Hartmann, sur les fonds employés en 
photographie; cet article est rempli de données pratiques inté- 
ressantes, mais diAScile à résumer. 

— L'éditeur parlant des scénographes raconte qu'il j a un an ou 
deux il a lu, dans un journal belge, un court paragraphe rapportant 
que le Candezzi (sic) avait inventé un petit appareil photogra- 
phique, qu'il appelait un scénographe et capable de produire des effets 
étonnants, le tout consistant en une chambre de la dimension d'une 
lorgnette de théâtre et en une canne de touriste. Vu la brièveté do 
ce paragraphe, dit l'éditeur, il avait un air d'exagération qui lui 
enlevait toute autorité. Grâce à M. Woodburj, dit toujours 
l'éditeur, nous savons maintenant que le scénographe mentionné par 
notre confrère belge réalise vraiment ce que dit sa description. 

Nous sommes heureux de voir que le Photographie Neros a enfin 
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saisi qu'il y avait du bon dans l'appareil du Candèze ; seulement 
nous ne comprenons pas qu'il lui ait fallu si longtemps pour cela, 
car la correspondance française de M. Lacan, contenue dans le 
n° 836 du 11 Septembre 1874 du Photographie News, donnait la 
description complète du scénographe, en estropiant, il est vrai, 
le nom de Tinventeur et en l'imprimant Tandaze. — En outre 
nous ne savons pas dans quel journal belge Téditeur du Photo- 
graphie Ne7V8 peut avoir lu un court paragraphe relatif à cet 
appareil ; mais ce que nous savons, c'est que le Bulletin de F Associa- 
tion lelge de photographie, l^" année, n^ 2, contient un article de 
8 huit pages, dans lequel se trouve entièrement décrit l'appareil 
Candèze; cet article est un peu humoristique, il est vrai; mais il 
n'en est pas moins complet et accompagné d'un dessin. Bien que 
nous ayons une certaine dose de modestie, nous ne voulons pas 
croire que l'éditeur du Photographie News n'ait pas lu notre 
article ; nous croirons plutôt qu'il lavait oublié lorsqu'il a écrit les 
lignes, bienveillantes d'ailUeurs, qui précèdent. 

— Dans un article extrait du Philadelphia Photographer^ il est 
fait mention 4*un cliché remarquable, exposé à Philadelphie par 
M. Holterman, amateur-photographe à Sydney. Ce cliché, sur verre 
ordinaire, mesure 1">524 sur l'°067 et est parfait sous tous les 
rapports. Voilà certes un cliché extraordinaire. 

— M. Reuben Mitchell écrit le journal d'un voyage qu'il a fait 
aux lies Hébrides. 

— Les Notes techniques par M. Davanne donne la formule d'un 
révélateur au saccharate de chaux, destiné à remplacer les alcalis : 



Eau ordinaire 100 grammes. 

Sucre blanc 10 » 

Chaux éteinte en excès. 

Bromure de potassium i gramme. 



Le renforçage se fait en ajoutant 2 ou 3 grammes d'une solution 
d'acide pyrogallique à 10 °/o. 
Nous y trouvons encore le procédé de renforçage de MM. Eder et 



Toth. 

I Eau distillée 100 grammes. 

A. ) Prussiate rouge de potasse 6 » 

i Nitrate de plomb 4 n 

B. Snlftire d'ammonium à 20 °/o n 



Aussitôt après le âxage on plonge le négatif dans le bain A jusqu'à 



Digitized by Google 



— 194 — 



ce qu*il ait la teinte voulue, puis on lave à Teau et passe au bain B 
pour rendre la couche permanente. Ce renforçage convient surtout 
pour la photolithographie. 



— Suite de l'optique de la photographie par M. Henry Morton, et de 
l'observation du passage de Vénus à Roorkee, par M. Waterhouse. 

— Un article sur les épreuves à demi-teintes est traduit des 
Photoçraphische Noiizen, 

— Continuation du voyage aux iles Hébrides, par M. Reuben 
Mitchell. 

— Parlant des taches jaunes que Ton trouve souvent sur les 
épreuves à Targent, 1 éditeur explique les causes de quelques-unes. 
Ce sont : 1" de petites bulles d'air qui adhèrent au papier pendant le 
fixage et empêche cette opération dëtre complète ; 2° Temploi (te 
cartes avec impressions bronzées, les particules de bronze formant 
des taches partout où elles sont en contact avec Fépreuve ; 3° Tusage 
de papier albuminé qui a été conservé trop longtemps dans un 
endroit humide. 

— M. Mârkl, de Vienne, propose un nouveau système de gravure 
sur zinc ; on fait une image au charbon et la développe sur une feuille 
de zinc recouverte d'asphalte; puis on enlève Tasphalte à l'aide d'un 
dissolvant, la partie recouverte de gélatine insolubilisée par la 
lumière restant sur la plaque. On peut alors mordre à Tacide. 

— Un article sur Témaillage et la retouche des épreuves est 
extrait d'un traité sur ce sujet publié à Londres par M. Piquepe. 

— Un travail deM. Mârkl sur la production des phototypies et des 
photolithographies est traduit de la Photoçraphische Correspondenz. 

— Un correspondant, M. Nelson Cherrill, annonce qu'il est par- 
venu à faire de bon négatifs sur un vaisseau en marche, en trois 
secondes environ. 



— Photographyin and out qfthe studio appelle Tattention sur l'aU 
bumine du sang, que l'on pourrait employer souvent en photogra- 
phie au lieu du blanc d'œuf. 



N<» 940. — 8 Septembre 1876. 



N° 941. — 15 Septembre 187Ô. 
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— Continaation de Tarticle de M. Waterhoase sur l'observation 
du passage de Vénus à Roorkee. 

— Un article de M. Schnauss sur le procédé au charbon est tra- 
duit de la Photoçraphische Correspondenz. 

— Ce numéro contient un résumé du meeting de Tassociation 
pour Tavancement des sciences, tenu à Glasgow. 

— Suite du voyage de M. Reuben Mitchell aux îles Hébrides. 

— Plusieurs correspondants s'occupent des taches jaunes, dont 
1 éditeur a parlé dans le dernier numéro. 

No 942. 22 Septembre 1876. 

— Photography in and ont ofthe ^/t^e^to parle de Tapplication de la 
photographie à l'impression des tissus et décrit quelques procédés. 

— Fin de la revue de l'exposition de Philadelphie, par M. Vogel. 

— Suite du voyage de M. Reuben Mitchell aux îles Hébrides. 

— Un premier article sur Texposition photographique de Londres 
est consacré à des généralités. 

— M. Rolls donne quelques notes sur le procédé au charbon. 

— Un travail de M. Liesegang sur les effets produits par les sels 
de chrome sur les photographes est traduit de la Photographisches 
Archiv. M. Liesegang confirme l'existence de Taffection de la peau 
résultant du maniement des bains de bichromate dont on a souvent 
parlé à la section de Bruxelles. 

— Un extrait de Touvrage publié récemment par M. Liesegang 
sur le procédé au charbon traite du transport des épreuves sur 
plaques albatypes, sur bois, sur toile, etc. 

N<» 943. — 29 Septembre 1876. 

— Un article de M. Liesegang sur les agrandissements au char- 
bon à la lumière artificielle est traduit de V Archiv, 

— Suite du voyage de M. Reuben Mitchell aux îles Hébrides. 

— Parlant de l'obtention «les blocs dlmpression par la photo- 
graphie, l'éditeur dit que ce procédé réussit très-bien en Amérique ; 
on le tient secret, mais on pense qu'il consiste à produire d'abord 
une positive en gélatine, sur laquelle on coule du plâtre ; le moule 
en plâtre sert alors à couler le bloc en métal. . 

— Ce n* contient encore deux articles sur l'Exposition photo- 
graphique de Londres. 
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N° 914. - 6 Octolre 1876. 

— L'éditeur s'occupe d'un ancien procédé de production d'épreuves 
de couleurs quelconques au moyen de gélatine bichromatée que l'on 
faisait ensuite flotter sur un bain de couleur ; le noir s'obtenait 
par deux bains : l'un de sulfate ferreux, l'autre d'acide gallique. Ce 
procédé ne s'est pas répandu à cause des taches qui se formaient 
dans les blancs ; mais l'éditeur fait remarquer qu'en appliquant ici le 
double transport pratiqué dans le procédé au charbon, les taches 
resteraient sur le support provisoire. 

— Fin du voyage aux îles Hébrides, par M. Reuben Mitchell. 

— M. A. Pelz donne dans le Phannaceutische Zeitschrift fur 
Russland, un procédé pour faire une solution alcoolique de shellac 
parfaitement claire. 

— Un correspondant décrit un système pour développer des épreu- 
ves à la gélatine bichromatée. On lave à l'eau chaude, puis à l'eau 
froide et développe d'abord dans le bain n" 1, lave à l'eau, puis déve- 
loppe de nouveau au moyen du bain n' 2 ; enfin on plonge dans de 
l'eau chaude pour enlever toute la gélatine inutile. 



/ Sulfate de fer 1.296 grammes. 

l Acide acétique cristalUsable 1.2 c cube. 

; » pyro^allique 0.129 grammes. 

• j n citrique 0.259 » 

[ fiau 59 c. cubes. 

\ Alcool 

j i Acide gallique à saturation 29 6 c. cubes. 

r Chlorure d'ammonium 0.097 grammes. 



945. - 13 Octobre 1876. 

— L'auteur de Photography in and out qf th$ studio consacre un 
long article à Nicéphore Niepce, en faveur duquel il réclame l'inven- 
tion de la photographie. C'est un point qui n'est plus guère contesté 
aujourd'hui ; mais les revendications de ce genre ne peuvent être 
assez répétées pour les faire entrer dans le domaine de l'histoire. 

— La Correspondance française de M. Lacan s'occupe des photo- 
graphies du soleil de M. Janssen et des recherches photo-microgra- 
phiques sur la réduction des sels d'argent dans les images 
photographiques faites par M. Jules Girard. 

— M. Henri Newton parlant de l'emploi de chlorure d'or, qu'il 
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conseille pour augmenter la sensibilité des plaques aux émulsions, 
répond à des objections qui lui ont été faites par M. Berkley dans le 
British Journal of Phoiography. A ce sujet il décrit son procédé, 
dont nous avons déjà entretenu nos lecteurs. Il emploie deux gouttes 
d'une solution de chlorure d'or, contenant 0. gr. 518 de chlorure 
pour 29.6 c. cubes d'eau, par 236.6 c. cubes d'émulsion. 

— Un article de M. Schnauss sur la possibilité d'employer YAgar- 
Agar en photographie est traduit de la Photographisches Archiv. 
L'agar^gar est un hydrate de carbone provenant de la Chine ; on le 
retire de certaines algues marines. 

— L'éditeur continue sa revue de l'Exposition Photographique de 
Londres. 

— M. Straub donne dans les Photographische Notizen une recette 
pour une nouvelle colle incorruptible. 

Arrowroot 52 grammes. 

Gélatine 6 n 

Alcool 35 n 

Acide carbolique 6 gouttes. 

Eau 525 grammes. 

On fait d'abord une bouillie d'arrowroot, on ajoute l'eau et la géla- 
tine, on fait bouillir en remuant, puis on laisse refroidir, On ajoute 
enfin l'alcool et l'acide mélangés, petit à petit et en tournant tou- 
jours. 

No 946. — 20 Octobre 1876. 

— - Un article sur le procédé zincographique est traduit de la 
Photographische Correspondenz, ainsi qu'un nouveau système pour 
retoucher les négatifs, par M. Stillfried. 

— L'éditeur s'occupe encore une fois des taches jaunes dans les 
épreuves et signale une nouvelle cause : l'action des vapeurs sulfu- 
reuses dégagées par un foyer, alimenté au coke. 

^ La revue de l'Exposition photographique de Londres parle 
cette fois des agrandissements. 

— Tdlh in the studio donne la recette d'un vernis élastique au 
damar. On introduit dans un flacon 2,592 gr. de damar en petits 
grains et on verse dessus environ 180 c. cubes d'acétone ; on laisse 
digérer à une douce chaleur pendant 15 jours, en remuant fréquem- 
ment. On décante alors le liquide clair et on y ajoute 75 ""/o de coUo- 
dion assez épais, on remue bien, laisse reposer et conserve dans des 
bouteilles bien fermées. On applique ce vernis au moyen d'un pin- 
ceau. 
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N« 947. — 27 Octobre 1876. 

— Photography in and out qf the studio donne ]a description 
d^un appareil pour plaques sèches de M. Jonte^ appareil qui permetr- 
trait en outre de conserver les plaques humides pendant 6 heures au 
moins. 

— Un article sur le nettoyage, le montage, le vernissage et 
Tencadrement des épreuves est extrait d'un ouvrage publié par 
M. Savorj. 

— Un travail sur la théorie de la photographie est tiré de 
la Quarterhjf Review. 

— La Correspondance française de M. Lacan s'occupe d'une note 
sur la composition des différentes espèces de pyroxjline présentée à 
l'Académie des Sciences de Paris par MM. Champion et Pellet, 
et des recherches microscopiques de M. Girard sur les couches 
de collodion. 

— Suite du procédé zincographique traduit de la Photographische 
Correspondenz, P. D. 



Photographisohe Notizen. — Octobre 1876. — N« 142. 

— M. le professeur Vogel a fait un rapport sur la Photographie à 
Vexfosition artistique de Munich ; la rédaction reproduit ce rapport, 
où l'on signale des progrès notables du procédé au charbon. 

— Dans un article intitulé : Nouvelles du procédé au charbon, on 
essaie d'expliquer et de corriger le défaut consistant dans une image 
à réseau ou à grains ; on rappelle à cet égard les indications 
de MM. Sawjer, Liesegang et Schimann. 

— On donne, d'après M. Sawjer, la préparation de diapositifs et 
des images sur verre pour la lanterne magique, etc. 

— L'établissement optique de Rathenow fabrique des objectifs 
aplanétiques, que la Société photographique de Berlin a résolu de 
soumettre à des essais. Attendons les résultats. 

— Le se termine par quelques petits articles, dans l'un des- 
quels on insiste sur les services que la photographie peut rendre au 
commerce artistique. 
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143. — Novembre 1876. 



— M. Vogel signale les avantages, mais aussi les déceptions des 
nombreuses expositions photographiques qui ont eu lieu dans ces 
dernières années. 

— A propos d'agrandissements directs sur le papier au charbon, 
on signale les idées de MM. Sawyer, Liesegang et Geldmacher. 

— On appelle Tattention sur les modèles spéciaux de Paris qui 
permettent de copier pour les épreuves au charbon, des bords teintés 
avec la firme du photographe. 

— La rédaction donne le relevé des associations photographiques 
avec les nombres respectifs de leurs membres; sur dix«sept asso- 
ciations, la nôtre est au quatrième rang sous Je rapport numérique; 
Vienne est en téte de la liste, puis arrivent Berlin et Edimbourg. On 
signale avec plaisir le grand nombre d'amateurs et d officiers que 
nous avons parmi nous, mais en regrettant qu'il soit relativement 
bien moindre à Berlin et à Vienne. G. V. D. M. 
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OUVRAGES ET JOURNAUX 
REÇUS ET DÉPOSÉS AU SECRÉTARIAT GÉNÉRAL. 



Annales du génie civile 1876, novembre. 

Anthony* s Bulletin. 1876, novembre. 

Brilish Journal of Phot^raphy , 1876, N"'* 861 à 864. 

Bulletin belge de photogo^aphiCy 1876, novembre. 

Bulletin de la Soc. française de photog. , 1876, novembre. 

Moniteur Industriel, 1876, 27 et 28. 

Navorscher^ 1876, novembre. 

Journal de photographie, 1876, N*'^ 15 et 16. 

Photographie News, 1876, 948 à 951 . 

Photographische Archiv, 1876, N'^« 17 et 18. 

PJvotographische Correspondenz, 1876, novembre. 

Photographische Miltheilungen, 1876, novembre. 

Photographische Notizen, 1876, novembre. 
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NOTRE GRAVURE. 

La planche heliographique, qui se trouve en tête de 
cette livraison de notre Bulletin, sort des ateliers photo- 
graphiques de M. A. Quinsac, à Toulouse. 

Bien que cette planche ne soit pas tout-à-fait irrépro- 
chable, elle prouve surabondamment que les procédés à 
lencre grasse ne sont pas seulement exploités dans les 
grands centres artistiques et industriels, tels que Paris, 
Londres, Vienne, Bruxelles, etc. ; mais que ces procédés 
sont pratiqués sur une assez large échelle dans des villes 
moins importantes. Ce qui veut dire en d'autres ter- 
mes, que la photographie inaltérable et à production 
rapide est entrée bien avant dans la pratique, qu'elle 
gagne chaque jour du terrain, et qu'elle finira, ainsi que 
nous l'avons dit plus d'une fois, ici et ailleurs, par s'im- 
poser partout et pour tout. Nous applaudissons des deux 
mains à cette invasion pacifique, parce que la photogra- 
phie, c'est la vérité, — etTimpression aux encres grasses, 
la perpétuité pour les œuvres humaines, autant que 
celles-ci peuvent en avoir. 

Le procédé ordinaire de l'héliotypie est assez connu, 
croyons-nous, pour pouvoir nous borner à des indications 
générales sur la méthode suivie par M A. Quinsac, pour 
obtenir ses épreuves. 

Elles sont produites sur couche de gélatine bichro- 
matée, coulée sur des planches de cuivre finement 
grainées. 

Après insolation, elles sont lavées et séchées lente- 
ment dans un endroit humide ; ce qui donne au cuivre le 
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temps de produire une légère oxidation qui lie très-forte- 
ment la couche de gélatine à la planche de cuivre et 
empêche son soulèvement au tirage. 

Le tirage se fait à la presse lithographique ordinaire. 
Chaque planche peut fournir en moyenne 1500 épreuves. 
Cependant certaines planches, où il n'existe pas de 
ciels, ou de trop légères demi-teintes, ont fourni jusqu'à 
3000 exemplaires, ainsi que la Société photographique 
de Toulouse a pu le constater. 

Diverses circonstances, d'ailleurs, ont leur influence 
sur la durée du tirage, la plus importante de toutes est 
sans contredit la température. 

Aussi est-il nécessaire de fairo le tirage dans un local 
aussi frais que possible : la couche est alors plus ferme 
et s'use bien moins vite. 
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EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DU COMITÉ 
ET DES SECTIONS. 



\ 
ï 

COMITÉ D*ADMINISTBATION. 



Séance du 12 Décenére 1876. 

Dans cette séance ont été admis comme membre 
effectif : 

M. ScHAARWACHTER, photographc à Berlin, 
et comme membre correspondant : 

M. Octave Montefiore, propriétaire à Sydney. 
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SfiCnON DE GAND. 



Séance du 20 Décembre 1876. 

M. Waldack attire l'attention des membres présents 
sur l'influence considérable que le temps d'immersion du 
papier gélatinë dans le bichromate exerce sur la vigueur 
des épreuves. D après Thonorable membre, selon que le 
papier s'est trouvé plus ou moins longtemps en contact 
avec le bain sensibilisateur, on obtient avec le même 
cliché des effets très-différents, et il est possible de 
produire de bonnes épreuves en faisant usage de négatifs 
qui sembleraient au premier abord peu convenables pour 
être imprimés au charbon. 

M. Waldack fera^ dans la prochaine séance, quelques 
expériences sur le sujet qu'il vient d'indiquer, et qui a de 
l'importance pour le procédé au charbon, lequel tend 
de plus en plus à entrer dans la pratique journalière. 



Digitized by Google 



- 205 - 



MÉMOIRE SUR LA PHOTOGRAPHIE ASTRONOMIQUE 

lu devant la Section photographique de VInstitut Américain^ 
PAR M. D. C. Chapman. 



TROISIÈME ARTICLE (1). 

Une question se posait cependant : celle de savoir si, 
pour avoir des mesures de précision, on pouvait se fier 
aux photographies. La couche, pendant les manipulations 
et le séchage après la pose, demeure-t-elle absolument 
fixée dans sa position primaire ? 

Cela a occupé, pendant quelque temps et de la façon 
la plus sérieuse, l'attention de M Rutherfurd. La photo- 
graphie et la mesure sur l'image detoiles dont les 
distances étaient connues d autre part, 1 ont convaincu 
que la couche était parfaitement digne de foi. Plus tard, 
cependant, à raison de doutes soulevés à cet égard par 
M. Pascher, M. Rutherfurd, en vue d acquérir, s'il était 
possible, une certitude complète sur ce point, institua 
une autre série d expériences que j'exécutais, et dont les 
résultats ont été publiés dans \ American Joumul of 
Sciences and Arts; décembre 1872. 

Ces essais nous démontrèrent qu'avec des glaces con- 
venablement albuminées la couche pouvait être employée 
avec confiance pour des travaux exigeant la plus grande 
précision. 

L'albuminage préalable pour le genre de travail pho- 
tographique dont nous nous occupons est une matière de 
la plus grande importance ; car, si l'albumine n'est pas 



(I) Voir Bulletin, page 143, 176. 
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dans des conditions convenables, non-seulement elle ne 
maintient pas la couche sensible, mais encore elle est 
une source féconde de troubles dans l'emploi du bain 
d'argent. Mon expérience m'a amené à cette conclusion 
que, si nous pouvions obtenir une solution albumineuse 
où l'albumine serait totalement coagulée par le bain à 
40 grains d'azotate d'argent à l'once, l'albumine ne pour- 
rait faire aucun tort; mais il n'en est pas ainsi; une 
portion seulement de l'albumine est coagulée, et il en reste 
une autre portion qui est soluble dans la dissolution d'ar- 
gent. C5ela se démontre facilement en plongeant trois 
ou quatre glaces albuminées et non revêtues de coUodion 
dans un bain d'argent parfaitement clair, et en exposant 
ensuite ce bain au soleil pendant quelque temps. Cela 
est vrai avec l'albumine la plus fraîche et de la meil- 
leure préparation, et c'est bien pis quand l'albumine a 
été gardée pendant un certain temps dans n'importe quel- 
les conditions. Tout corps qui a la propriété de conserver 
l'albumine la rend plus délétère pour le bain d'argent. 
En effet, je ne connais aucune substance employée à cet 
usage qui n'ait une tendance, soit à coaguler, soit à dis- 
soudre l'albumine. Si nous usons d'une substance coagu- 
lante en quantité suflBsante pour conserver l'albumine, 
une partie sera coagulée, et c'est précisément celle qu'il 
eût été désirable de pouvoir retenir ; car, plus grande sera 
sur la glace la quantité d'albumine coagulable par le 
bain, eu égard à la partie non coagulable, mieux cela 
vaudra. 

Si nous employons l'ammoniaque ou un corps analogue 
tendant à dissoudre l'albumine, il arrivera qu'avec le 
temps et en proportion de l'ammoniaque employée, l'albu- 
mine sera modifiée de telle sorte que le bain d'argent ne 
la coagulera plus. Rien n est pire que l'albuminage dans 
de pareilles conditions. 
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On peut se servir d'une petite quantité d ammoniaque, 
par exemple, d une goutte par once de solution, pour 
conserver l'albumine pendant un court espace de temps, 
ce qui convient aux personnes qui n en usent qu'en petite 
quantité ; mais la meilleure condition d'emploi de l'albu- 
mine est de rappliquer fraîche et sans mélange aucun : 
1 once d albumine pour 20 d'eau suffit alors. Pour albu- 
miner mes glaces, voici comment je procède : j'en lave 
une et la mets égoutter, maintenue entre deux clous et 
un coin en bas, puis j en lave une seconde que je dispose 
de la même façon ; alors j'albumine la première glace 
et je la mets pour sécher, la couche d'albumine du côté 
du mur, sur un de ses coins que je fais reposer sur du 
papier buvard propre. 

Je lave alors la troisième plaque et la mets égoutter, 
puis j'albumine la seconde. Au moyen de cette méthode, 
l'albumine n'est pas diluée, car l'excès d'eau s'est 
d'avance égoutté, en laissant toutefois la surface de la 
plaque suffisamment humide pour permettre à l'albumine 
de s'y étendre promptement. En même temps, les bords 
de la glace se sont assez séchés pour empêcher l'albumine 
découler sur le dos. 

On peut se servir plusieurs fois de l'albumine pourvu 
qu'on ne la garde pas trop longtemps. 

On peut diviser la Photographie astronomique en deux 
classes. L'une a de grandes analogies avec la confection 
des portraits d'enfants, en ce sens que l'image doit être 
faite dans le moindre temps possible, puisque l'objet 
remue sans cesse. 

L'autre ressemble à la photographie de l'intérieur des 
édifices et des objets sombres, où la lumière n'est pas 
suffisante pour produire, sans une pose très-prolongée, 
l'elfe t désiré. 
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La première classe comprend la photoffraphie solaire 
et lunaire. 

On peut se demander si les images du Soleil et de la 
Lune ne restent pas tranquilles, sauf le mouvement régu- 
lier qui est dû à la rotation de la Terre sur son axe. Je 
dirai qu'il n en est pas ainsi, et que de là résulte une 
grande difficulté Le mouvement régulier du à la rotation 
de la Terre est surmonté par Thorloge qui fait mouvoir 
la lunette en même temps que l'objet; mais le trouble 
principal dans ce genre de travail vient des continuels 
mouvements vibratoires de notre atmosphère. Si ces 
mouvements n'étaient que latéraux, une pose instantanée, 
comme celle qui suffit pour le Soleil (un centième de 
seconde), nous donnerait toute la netteté désirée; mais 
il y a des ondes ou vagues atmosphériques, de densités 
inégales, qui passent sans cesse entre l'objet et la lunette 
et qui ont pour effet d'allonger et de raccourcir le foyer 
de l'instrument, en sorte que l'image se meut continuelle- 
ment en deçà et au delà du plan focal^ aussi bien que dans 
toutes les autres directions. Ce changement de foyer 
cause le plus grand trouble dans la photographie solaire, 
car il n'y a qu'une chance contre un grand nombre pour 
que l'objet soit au foyer au moment où l'épreuve est prise. 

Dans la photographie lunaire, nous sommes encore 
moins heureux, car le temps nécessaire pour faire un 
négatif de la Lune varie d'une demi-seconde, quand elle 
est dans son plein, à quelques secondes pour les phases 
partielles. Comme, dans ce travail, nous ne pouvons 
avoir recours à la pose instantanée pour surmonter les 
difficultés venant de l'atmosphère, notre seule ressource 
est d'attendre et de veiller. Au cas où les conditions sont 
défavorables, nous ne sommes pas obligés de faire une 
pose avetiff le {hlind sitting) de peur de perdre notre prati- 
que et de dire alors : « Veuillez payer et revenir dans 
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quelques jours pour voir l'épreuve ; » car la Lune est une 
cliente très-régulière, et si nous pouvons rencontrer en 
un an, deux ou trois bonnes nuits pendant lesquelles il 
nous soit possible de faire de bonnes épreuves lunaires, 
nous devons nous considérer comme très-heureux. 

Pour la photographie stellaire, les conditions ne sont 
pas à tous égards les mêmes. Nous n'avons pas à deman- 
der la même tranquilité dans l'atmosphère, puisqu'on n'a 
pas de détails à obtenir comme pour le Soleil et la Lune. 
Ce qu'il faut rechercher, c'est que les produits chimiques 
soient doués de la plus grande sensibilité possible, et, en 
outre, qu'ils se maintiennent bien dans des conditions 
difficiles. En eifet, il est actuellement nécessaire que ces 
produits soient dans des conditions qui permettent de con- 
server la couche sensible pendant vingt ou trente minutes 
et plus longtemps encore, s'il se peut, et de développer 
ensuite sans qu'il se produise de taches d'aucun genre. 

Comme les étoiles n'ont pas les mêmes mouvements, 
soit en quantité, soit en direction, il est désirable d'en 
atteindre la plus grande quantité possible dans chaque 
groupe ; car, en agissant ainsi, nous obtiendrons, avec le 
même travail, une plus grande somme de connaissances ; 
même avec la plus longue pose qui puisse être donnée, des 
produits chimiques de la sensibilité la plus exquise et le 
secours d'une exposition supplémentaire de la plaque à la 
lumière (ce qui accroît la sensibilité de l environ), il 
reste encore hors de l'atteinte de la Photographie, telle 
qu'elle est actuellement, un nombre immense d'étoiles. 

Pour montrer l'accroissement de sensibilité donné par 
l'exposition supplémentaire à la lumière, je produis ici la 
plaque même qui a révélé ce fait à M. Rutherfurd dans le 
courant de mars 1866. 

Une bougie était placée de façon que sa lumière tombât 
sur un côté de cette plaque. Vous apercevrez une très- 
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grande différence de sensibilité, car ces étoiles, qui n ont 
pas fait de trainées sur la portion non exposée à la 
lumière de la bougie, ont fait de fortes traînées sur la 
portion qui avait reçu l'impression de la lumière. Ces 
traînées sont les lignes tracées par les étoiles, alors que 
la lunette était immobile ; elles sont semblables aux ban- 
des que produisent les objets éclairés qui passent devant 
la chambre noire pendant qu on prend une vue. L'avan- 
tage résultant de ce traitement de la plaque par la lumière 
était si évident qu'il a été en continuel usage depuis lors, 
dans ce genre de travail. Grâce à lui, nous avons été en 
étal d'obtenir des étoiles inférieures au moins de 1 - 
grandeur à celles que nous avions auparavant. 

Comme notre travail demande à être accompli dans le 
moins de temps possible, mes premières expériences ten- 
dirent à obtenir un coUodion qui réunit la plus grande 
sensibilité avec la stabilité; car, parfois, une semaine ou 
plus pouvait s'écouler entre les nuits de travail. Il est de 
la plus grande importance d'avoir en tout temps un col- 
lodion dans de bonnes conditions pour travailler. Pour 
faire des essais dignes de confiance au point de vue de 
la sensibilité, il est nécessaire d'avoir certains moyens 
decomparer avec une grande finesse les résultats obtenus. 
Dans ce but je construisis un photomètre spécial de la 
façon suivante. 

Je pris une planche de bois d'environ 2 pieds de long 
et 1 pouce d'épaisseur; à l'une des extrémités, et à 
environ 6 pouces de distance perpendiculaire, je plaçai 
un bec de gaz, puis sur le sommet du morceau de bois 
j'installai une rangée ou colonnade de cylindres couverts 
de papier blanc, de façon que chaque cylindre fût à 
1 pouce plus loin de la source lumineuse que le cylindre 
qui le précédait immédiatement. 

Comme la quantité de lumière reçue par chacun des 
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cylindres décroît en raison du carré de la distance qui 
sépare le cylindre envisagé de la source lumineuse,* il 
est clair que des négatifs de ces cylindres indiqueront 
très-aisément la sensibilité des produits chimiques 
employés, pourvu toutefois que l'on réduise le temps de 
pose et la lumière de manière qu'en aucun cas tous les 
cylindres ne fassent impression sur la couche. 

J ai fait environ cent essais au point de vue de la sensi- 
bilité, et j ai gardé note exacte de la façon dont chacun a 
été fait et de ses conditions. 

Les éléments les plus importants pour la sensibilité 
résident dans le coton et aussi dans les proportions rela- 
tives et la pureté de 1 ether et de l'alcool, composant le 
coUodion. 

Le coton qui brûle vite et se dissout plutôt lentement 
en laissant une petite quantité de dépôt, et qui, à la dose 
de 4 [ grains environ par once de coUodion, donne, après 
sensibilisation complète, une couche riche et crémeuse, 
est le plus sensible. 

Le coton qui produit des couches dures, cornées et 
presque transparentes, travaille lentement, mais peut être 
amélioré par Tusage d'un excès d'alcool. 

L'éther est souvent acide; cela est aussi très-nuisible à la 
sensibilité, et cela ma parfois causé de grands embarras. 
Je n'ai jamais éprouvé de difficulté avec l'alcool d'Atwood. 

Quand on veut de la sensibilité, il faut user d'une 
couche d'albumine aussi mince que possible, car ce corps 
a aussi une influence retardatrice. A Tégard des sels 
employés dans le coUodion, je n'ai pas trouvé de diffé- 
rence appréciable dans la sensibilité; mais, à d'autres 
égards, chacun a ses propriétés particulières. 

Il y a un moment dans l'existence d'un coUodion sensi- 
bilisé à l'ammoninm où il est égal à n'importe quel autre, 
mais cette période est de courte durée. 
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Une combinaison de magnésium et de cadmium a 
donné de bons résultats, mais qui ne ditféraieut pas assez 
de ceux ordinaires pour qu'il y eût avantage à s en servir. 
Parmi tous les sels, il n'en est pas qui, pour mon travail, 
soient meilleurs que ceux de cadmium : ces derniers 
ont une sensibilité égale à tous les autres; ils sont stables, 
et le coUodion qui les renferme peut être employé aussitôt 
qu'il est préparé. Je mets par once de coUodion 6 grains 
d'iodure et 2 grains de bromure (de cadmium) et j'y ajoute 
assez de teinture d*iode pour lui donner une couleur 
orangée. 

Une autre question à examiner était celle de savoir 
si des produits très-sensibles supporteraient de longues 
poses. En expérimentant dans ce cens, j'ai trouvé que, 
pour les longues poses, il fallait que le bain fût plus 
acide que pour les poses courtes, et que ce surcroît d'aci- 
dité diminuait légèrement la sensibilité. La difficulté 
principale avec laquelle j'ai eu à lutter dans les longues 
poses a été ïargcnt imt {)mt siker) ou les réductions 
blanches voilant l'épreuve par places. J'ai examiné tous 
les travaux sur la Photographie qui étaient à ma disposi- 
tion, et je n'en ai trouvé aucun qui donnât soit la cause, 
soit le remède de cet accident. 

J'en fus ennuyé plus ou moins jusqu'à un été où j en 
eus ce que je puis appeler une épidémie. Un certain 
assortiment de produits chimiques produisait cela avec 
une extrême abondance. 

Je ne fis pas de recherches pour tenter de m'en déli- 
vrer ; j'encourageai plutôt cet insuccès en vue d'en 
découvrir la cause si possible était. Mes premières expé- 
riences tendirent à produire cet effet à volonté, car je 
considérais que se serait la clef pour arriver à la fois à 
la cause et au remède, et c'est en effet ce qui eut lieu. Les 
résultats de mes expériences furent qu'en ajoutant à un 
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bain acide un peu d'une matière organique comme la 
gélatine, je pouvais produire de magnifiques spécimens 
de ces taches spéciales. Cela démontrait que c'était un 
dépôt produit par l'action de latmosphère sur le composé 
d argent, d acide et de matière organique. 

Les quatre choses sus-indiquées sont nécessaires pour 
amener cela; et, comme je ne pouvais voir comment je 
pourrais marcher sans l'atmosphère ou sans largent, 
je fus obligé de porter mon attention sur les autres 
associés dans l'affaire. 

Forcé comme je suis d'employer des glaces albuminées 
qui apportent constamment une matière organique, je ne 
puis, à aucun moment, avoir une solution d'argent libre 
de matière organique. 

Je trouve aussi que du coUodion préparé avec certaines 
espèces de coton fournit au bain d'argent de la matière 
organique. 

Il paraît que dans la fabrication de la pyroxyline Tac- 
tion de l'acide rend soluble dans leau une portion du 
coton et que cette portion se délaye et se répand dans la 
solution d'argent. En précipitant par l'eau le coton con- 
tenu dans divers échantillons de coUodion, j'ai trouvé 
que certains cotons perdaient, en poids, plus que d'autres. 
J'ai alors évaporé une partie de l'eau, et j'ai trouvé qu'une 
notable quantité de matière organique avait été enlevée 
par lavage au coUodion. Je désire que quelques expérien- 
ces puissent être tentées pour aller plus avant dans 
ce sens. 

C'est un fait très-connu que l'argent neutre exposé à 
la forte lumière du Soleil précipite la matière organique. 
Il en fait autant dans l'obscurité, mais moins rapidement; 
plus le bain d'argent est près de la neutralité moins la 
matière organique s'y maintiendra en suspension. 

J'ai trouvé qu'un bain neutre travaille bien pour de 
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courtes poses, quand on n'y a pas laissé la plaque pendant 
plus de trois à quatre minutes et qu'on la développe 
aussitôt la pose. 

Mais, dans de longues poses, l'argent neutre voilera et 
le bain acide fera de même, si une matière organique y est 
présente. Ces deux genres de voile ditfèrent absolument 
par leurs caractères. Le premier, ou le voile alcalin, est 
entièrement sous la couche et ne peut en être enlevé sans 
altérer l'autre voile ; le voile acide est tout à fait à la 
surface et on l'en peut ôter sans déchirer la couche. 
Ce voile acide donne les réductions d'argent mat quand 
il devient assez épais pour produire des stries qui adhèrent 
à la couche pendant les longues poses. Plus il y aura 
d'acide dans le bain, plus grande sera sa capacité pour 
retenir la matière organique et plus épais sera, dans les 
longues poses, le voile superficiel. 

Avec un bain acide, il ne se forme que peu ou pas 
de précipité de matière organique ; mais, si le bain d'ar- 
gent est presque neutre ou tout à fait neutre, alors le 
crochet et les parois de la cuvette seront couverts d*un 
dépôt noirâtre de matière organique. Dès lors, si le bain 
n'est pas soumis à un travail excessif, il se gardera libre 
del'inconvénient des réductions d'argent mat, à condition 
qu'on enlèvera fréquemment les écumes qui flottent à sa 
surface. 

J'ai pour apprécier l'acidité, un mode d'essai qui est 
excellent : il consiste à toucher à diverses places, avec 
mon doigt, la surface de la couche de coUodion avant 
de la plonger dans la cuvette à l'argent (il faut se servir 
d'un doigt net de produits cliimiques). Quand la plaque 
est développée, si les places touchées ne se montrent pas 
plus obscures que les autres parties de la glace, c'est 
qu'il y a trop d'acide libre. J ajoute alors au bain, 
avec précaution, de la soude ou de l'ammoniaque jusqu'à 
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ce qu'il se produise un léger noirci3sement faisant tache à 
l'endroit touché. Parfois, au bord de la tache ainsi formée, 
il existe un anneau obscur ; d'autres fois on voit des 
taches obscures représentant les diverses sinuosités de 
répiderme du bout du doigt : cela dépend de l'énergie de 
la pression et de la quantité de matière organique laissée 
sur la couche par le doigt (si le bain est trop alcalin la 
tache sera noire ou presque noire partout). C'est là, à mon 
avis, une nouvelle et .très-délicate manière de s assurer 
si le bain contient la proportion voulue d acide. 

Pour conclure, je trouve que la meilleure voie à suivre 
pour se préserver de l'inconvénient ci-dessus signalé, est 
de conserver la solution d'argent aussi près de la neutra- 
lité que possible et de la gouverner de manière à être 
libre de voile alcalin, de filtrer souvent^ de ne pas laisser 
la plaque dans le bain pendant plus de trois ou quatre 
minutes et de la retirer vivement. 

En agissant ainsi, on empêche l'écume d'adhérer à la 
plaque; car la solution, qui est en contact avec la plaque 
en coulant à sa surface, n'y laisse qu'une portion de bain 
claire ; en sorte que si celui-ci n'est pas surchargé de 
matière organique, il ne se fera pas de dépôt superficiel. 
Si ma couche présente un voile superficiel qui puisse 
être enlevé, j'ajoute au bain une solution étendue de soude 
ou d'ammoniaque ; et, quand l'addition a été faite en 
proportion convenable, le bain travaille vite et donne 
une parfaite pureté, si toutefois il ne renferme nulle 
substance pouvant produire un voile autre que la matière 
organique. 

Après avoir rédigé l'article précédent, j'ai substitué 
le chlorofornie à l'ammoniaque liquide comme agent 
conservateur de l'albumine. Je le trouve, décidément, 
préférable, parce qu'il n'a pas de tendance à dissoudre 
l'albumine. {Anth. PhoL Bull). 
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RÉSUMÉ DES PRINCIPAUX ARTICLES 



LES JOURNAUX PHOTOGRAPHIQUES. 
Bpitish Journal of Photography. — 861, 3 Novembre 1876. 

— La théorie de Taction des substances dites préservateurs ou 
orçanificaùeurs n'est pas encore établie d'une manière bien certaine. 
L'éditeur fait remarquer à ce sujet les différences considérables 
entre des opinions émises relativement à l'action du tannin, Tun 
des préservateurs les plus employés. On a attribué au tannin des 
propriétés qui semblent contradictoires; ainsi on a dit que c'était 
un sensibilisateur tandis que, d'un autre côté, beaucoupde personnes 
pensent — et la pratique semble venir à l'appui de cette idée — que 
le tannin diminue la sensibilité des plaques très-rapides. On l'a 
aussi regardé comme un agent révélateur d'une certaine puissance, 
bien qu'une simple expérience prouve qu'il arrête d'une manière 
marquée le développement. Au point de vue chimique, il agit sur 
les sels d'argent comme un réducteur ; mais au point de vue photo- 
graphique on ne voit pas qu'il en soit ainsi, car, lorsqu'on l'ajoute 
à un préservateur, il tend à rendre l'image claire et brillante, avec 
absence totale des traces de voile que l'on pourrait attendre comme 
résultat d'une réduction anormale. 

L'éditeur pense que toutes ces divergences peuvent provenir de ce 
que les observations ont été faites à des points de vue et dans des 
conditions différentes. 

Ainsi, sous le rapport de l'action sensibilisatrice, il y a lieu de 
distinguer un sensibilisateur proprement dit d'un accélérateur ; le 
premier est celui qui rend sensible une matière auparavant inerte, 
le second augmente simplement la sensibilité déjà existante. Que 
le tannin donne réellement de la sensibilité à l'iodure d'argent qui 
en est dépourvu, cela parait établi ; quant à savoir s'il exerce une 
action accélératrice, la chose n'est pas facile à éclaircir et l'éditeur 
pense que cette supposition repose sur des principes erronés. 
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On pense que Taction sensibilisatrice da tannin sur Tiodure 
d'argent repose sur l'affinité du tannin pour le corps halogène du 
sel d'argent. Il ne suit pas nécessairement de là qu*il y ait réelle^ 
ment un changement ou une combinaison chimique produite, bien 
que, d'après l'éditeur, cela soit probable; il se peut fort bien que 
riodure d'argent, après que le tannin a agi sur lui, se trouve sim- 
plement dans un état d'excitation moléculaire qui le prédispose à 
céder k l'action réductrice d'agents incapables de produire seuls cet 
effet. On sait, en effet, qu'une plaque soumise à l'action du tannin 
conserve ses propriétés malgré les lavages et le temps écoulé, 
fait qui semble démontrer la production d'un résultat perma- 
nent, sans que pourtant l'analyse fasse découvrir le moindre 
changement. 

On admet généralement que le tannin diminue la sensibilité des 
plaques. L'éditeur pense que cet effet provient plutôt de l'action 
retardatrice exercée par le tannin sur le développement ; comme 
preuve il cite une expérience dans laquelle la moitié seulement 
d'une plaque au tannin a été lavée : la partie non lavée est moins 
rapide, mais celle lavée est aussi rapide qu'une plaque non traitée 
au tannin et les qualités de l'image sont supérieures. 

La quinine jouit à un degré extraordinaire de cette dernière 
propriété ; la moindre trace rend le développement excessivement 
lent, quelle que soit la longueur de la pose, mais on obtient une 
image aussi détaillée que celle fournie pour une pose égale avec un 
préservateur moins rétardateur. 

Cette action rétardatrice du tannin rend difficile, à première vue, 
d'expliquer son prétendu pouvoir révélateur. Cependant il se peut 
qu'il j ait un changement moléculaire produit, qui rende possible 
le développement dans des circonstances où il n'aurait pu se faire 
sans cela; ainsi, bien que l'on ne puisse développer une image au 
moyen d'une solution neutre ou alcaline de tannin, on sait très-bien 
qu'une plaque au tannin peut être développée par de l'alcali seul, 
ce qui aurait été impossible si l'on n'avait pas employé de tannin. 

L'action précise d'un préservateur de cette catégoire semble 
dépendre des proportions relatives des principes sensibilisateurs (ou 
révélateurs) et rétardateurs. 

— A propos de l'emploi des ciels nuageux en photographie, 
l'éditeur présente quelques bonnes considérations sur la manière 
d'imprimer les épreuves à effets variés dans leurs différentes parties. 

— Dans un article sur la simplicité et la certitude en photogra- 
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phie, réditeur rend compte d expériences heureuses qu*il a faites 
sur les émulsions lavées. Il signale entre autres l'avantage quHl 
a retiré de l'addition du tannin à Téroalsion ; la rapidité diminue 
beaucoup, mais on a une immense latitude quant à la longueur de 
la pose et une absence complète de voile. 

— Le n<^ 15 des inventions récentes donne la description avec 
dessins d'un appareil à oxygène de M. Young. 

— Un correspondant indique un procédé de transfert des couches 
de gélatine. On dissout 11,662 grammes de gélatine Nelson gonflée à 
Teau dans 59 c. cubes d'alcool méthylé et Ton applique cette solution 
à 1 aide d'une brosse douce sur une feuille de papier-calque un peu 
plus grande que négatif. On applique le papier sur le négatif préala- 
blement mouillé à Teau chaude avec une large brosse, en ayant soin 
d*éviter les bulles d*air, qui donneraient des ampoules. Quand le 
papier est tout-à-fait sec, on le mouille avec une éponge, le soulève 
par un angle et Tenlève du verre. Le papier peut alors être rendu 
translucide par Tune ou l'autre des méthodes ordinaires. 

Si Ton veut remettre la couche sur verre, il suffit de mettre en 
contact sous l'eau, de laisser sécher, puis de placer dans une 
cuvette d'eau chaude et d'enlever le papier. 

— Les Notes onpassinç events décrivent deux méthodes employées 
avec succès par Tauteur pour produire des masques. 

— M. Schuienborg sensibilise le papier au charbon en le faisant 
flotter sur le bain de bichromate et il rend ainsi le séchage rapide 
même en été. 

— Jja Correspondance française de M. Stebbing donne quelques 
bons conseils relatifs à la salubrité des laboratoires photographiques. 



— Un article de l'éditeur s'occupe de la lumière employée dans 
les opérations photographiques. A propos de l'éclairage des cabinets 
noirs, l'auteur indique un moyen de préparer des bons verres 
colorés, qui résistent à Taction de la chaleur et de l'humidité. On 
recouvre le verre d'une solution de gélatine, quand la couche est 
presque sèche, on traite par une solution concentrée de perman- 
ganate de potasse. 

— L'éditeur signale une propriété nouvelle du tannin et de l'acide 
gallique. On a souvent parlé de l'importance de la couleur comme 
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luojen de juger des qualités des plaques sèches aux émulsions et il 
a été dit par l'éditeur^ que la richesse de la couleur et la finesse 
du dépôt semblent marcher de pair. On se rappelle aussi que, dans 
les premiers temps, on ajoutait du tannin et de lacide gallique aux 
émulsions lavées pour donner de la densité ; on trouvait que des 
émulsions mauvaises gagnaient beaucoup par ce traiten^ent. 

L'éditeur a fait des expériences avec une émulsion lavée pré- 
parée à laide d'un mauvais coton et qui donnait une couche sans 
consistance; en ajoutant plus de coton, le dépôt de bromure 
d'argent gagnait un peu, jusqu'à ce qu'il arrivât à une certaine 
limite qu'il ne dépassait pas. Si on séchait alors la couche, elle 
avait un aspect poussiéreux, terne, et ne présentait pas du tout la 
teinte orange caractéristique d'une bonne plaque; au développement 
elle ne donnait qu'une image faible et voilée. 

En ajoutant à deux parties différentes de Témulsion 2 <*/o d'acide 
gallique et de tannin, les caractères précédents changent complète- 
ment au bout de quelques heures. La teinte grise de la couche 
séchée fait place à une couleur orange chaude et Tappàrence pous- 
siéreuse disparait, surtout avec le tannin. L'image développée est 
claire et vigoureuse. Le tannin allonge beaucoup la durée de la 
pose, tandis que l'acide gallique semble jouer le rôle d'an accélé- 
rateur. 

Ceci prouve donc que le tannin et autres substances similaires 
peuvent agir sur les sels haloïdes d'argent. 

— Le chap, IV des portraits photographiques par M. Wall a 
pour titre : Quelques leçons d'après Leslie. 

— Fin d'un article sur le verre pour les ateliers et les cabinets 
noirs, par M. Gaffîeld, commencé dans le numéro précédent. 



— La suite de l'article sur les lumières employées en photogra- 
phie s'occupe principalement de l'éclairage des cabinets noirs. 

— L'éditeur donne le dessin d'un devant de chambre capable de 
recevoir différents objectifs. 

— Description d'un châssis à retoucher de MM. Burrows et 
Colton accompagnée d'un dessin. 

— M. Hardwich décrit sa manière de procéder pour l'éclairage 
oxyhjdrique pour la lanterne magique. 



863. — 17 Novembre 1876. 
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N* 864. — 24 N&ombre 1876. 

— L'éditeur fait connaître quelques expériences entreprises par 
lui avec Témulsion à la gélatine sur la valeur comparative du 
nitrate d'argent et du nouveau sel d'argent de M. Johnston, dont 
nous avons déjà parlé. 

— M. Herbert Berkeley décrit quelques expériences faites par 
lui sur rémulsion à la gélatine. 

— Continuation d'un article de M. Voigt sur le procédé Licht- 
iruek, traduit du MonaUhlâtter. 

— Un article de M. Vogel sur les prétendues difficultés du pro- 
cédé au charbon est traduit des MMheilunçen. P. D. 



Bnlletin de la Société Française de Photographie. 
Novembre 1876. 

— La Société d'encouragement réserve un prix de 2000 francs à 
l'inventeur d'un procédé permettant de transformer un cliché photo- 
graphique pris sur nature et offrant des teintes finement dégradées, 
en un cliché pouvant se composer sur la forme d'imprimerie, avec 
le texte, et fournir industriellement un tirage, sans modifier sen- 
siblement les conditions ordinaires de la typographie, tout en 
donnant des résultats comparables à ceux des clichés typographiques 
actuellement employés. 

Le prix sera décerné, s'il y a lieu, en 1880. 

— Le Journal de la Société Chimique nous apprend que 
M. A. Stariing a trouvé un ciment résistant à l'eau chaude et servant 
à réparer la porcelaine cassée. Il se compose simplement de craie et 
d'huile de Lin. Il faut un mois ou deux pour que le ciment soit com- 
plètement sec. L. D. 



Bnlletin belge de photographie. — Novembre 1876. 

— M. Ritchie donne le mode de préparation d'un papier très- 
sensible et très-constant pour l'usage des photomètres. Il prend du 
papier albuminé ordinaire, le sensibilise sur le bain d'argent habi- 
tuel^ puis lave parfaitement, le dernier lavage étant fait dans de 
l'eau faiblement acidulée avec de l'acide chlorhydrique. Enfin il le 
plonge dans une solution d'acide gallique à 1 pour 100 et sèche. 

L. D. 
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Photographie News. — N« 948. — 3 Novembre 1876. 

— Photographie in and ont ofthe studio parle de8 photographies 
prises dans la dernière expédition au pôle Nord ; Fauteur espère 
que le gouvernement anglais fera publier tout ou partie de ces vues 
polaires. 

— Continuation d'un article sur le montage et la manière de 
suspendre les épreuves. 

— Un article sur les causes de défauts en photographie est 
extrait de la Quarterly Review. Ce travail est trop détaillé pour 
pouvoir être résumé ici. 

— Suite du procédé zincographique dont la description a été 
commencée dans un n** précédent. 

— Un article sur le procédé au charbon, par M. Geldmacher, est 
traduit du Correspondenz, 

N« 947. — 10 Navemire 1876. 

— Une étude sur les défauts du papier et les moyens d'y remé- 
dier, par M. Schnauss, est traduite de VArehiv. 

— Un nouveau moyen de métaliiser les substances organiques 
pour )a galvanoplastie est indiqué par M. Cazeneuve. On dissout du 
nitrate d'argent dans Tesprit de bois et on imprègne l'objet (feuilles, 
insectes, etc.) de cette solution par une immersion, plus ou moins 
longue ; on sèche en agitant rapidement, mais pendant que l'objet 
est encore humide, on le soumet à l'action d'une'solution saturée 
d'ammoniaque, qui produit du nitrate double d'argent et d'ammo- 
niaque, aisément réductible. On achève le séchage à une douce 
température et suspend l'objet dans la vapeur de mercure. La 
métallisation se produit en quelques minutes. 

— L'éditeur consacre un long article à l'examen des progrès de 
la retouche. 

N» 948. — 17 Novembre 1876. 

— Photography in and oui qfthe studio s'occupe des applications 
de la photographie au théâtre. 
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Sous le titre de photographie souterraine, l'éditeur parle d'ex- 
périences faites dans la houillère Bradford, dans le but d'obtenir un 
négatif représentant une partie de la mine. La source de lumière 
employée était la lumière oxyhjdrique combinée avec le magnésium. 
Les essais furent couronnés de succès. Voilà peut-être un nouveau 
champ ouvert à la photographie; mais, puisque nous parlons de 
houillières, n'oublions pas le grisou qui nécessitera la construction 
de Lanternes spéciales de sûreté. 



— D'après Photography in and ont qf the studio, les travaux de 
MM. Champion et Pellet sur la composition de la pjroxjline 
remettent en question Topinion admise par M. Abel concernant la 
différence entre les teneurs en azote du coton poudre ordinaire et 
de celui employé en photographie. 



Moniteur de la Photographie. — • N« 19. — 1" Octobre 1876. 

— Dans la Revue de la quinzaine, TÉditeur donne un extrait 
d'une note présentée à l'Académie des Sciences par M. Guillemare^ 
sur une lumière fournie par les divers produits des arbres résineux, 
qui n'ont pu jusqu'ici être employés à l'éclairage. Il dit avec raison 
que tout ce qui est lumière intéresse la photographie, 

— Un photographe allemand, M. Himsey, indique dans les Pho- 
toçraphisches Archiv, un moyen qu'il trouve infaillible pour éviter 
les taches qui se manifestent trop souvent sur le papier albuminé ! 
C'est possible. Mais passons ! 

— M. C*^' L. de Courten termine dans ce n*» son article : sur 
quelques préjugés relatifs à la photographie. Il veut prouver que 
notre art est un art. 

— Dans la correspondance d'Angleterre de M Phipson nous ne 
trouvons que deux renseignements à communiquer à nos lecteurs ; 
seulement ils nous paraissent assez importants. 

M. Cloughton s'étonne que lôs photographes ne fabriquent 
pas leur collodion au fur et à mesure qu'ils en ont besoin. 



N° 948. — 24 Novembre 1876. 
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Pour lui, c*68t une opération des plus faciles, qui ne demande 
pas beaucoup de temps, et qu'il pratique avec la plus grande 
satisfaction depuis plusieurs années. Pour obtenir le coUo- 
dion dont il se sert presque exclusivement depuis longtemps, et 
qui répond à tous les cas, il se sert de deux formules dont Tune est de 
M. Hardwich et l'autre de M. Gough;puis il mélange parties 
égales de chacun des deux collodions obtenus, et le produit est tout 
ce que Ion peut désirer de mieux. 
Voici maintenant les deux formules en question. 

Première formule. 



Éther 300 cent, cubes. 

Alcool 150 — — 

Esprit de bois 150 — — 

Pyroxyline 7 grammes 50 

lodure d'ammonium 2 — 50 

lodure de cadmium 2 ~ 50 

Bromure de cadmium l — 25 

Seconde formule. 

La pyroxyline et les liquides comme ci-dessus; mais les sels sont 
des iodures et des bromures doubles. — Pour obtenir ceux-ci, 



l'auteur prend cent dix-neuf parties de bromure de potassium et 
cent trente-six parties de bromure de cadmium qu'il dissout dans la 
plus petite quantité d'eau possible, puis il évapore à cristallisation. 
Les iodures doubles sont faits de la même manière en prenant cent 
soixante-six parties d'iodure de potassium et cent treize parties 
d'iodure de cadmium. 

Pour 600 cent, cubes de collodion, il prend 6 gr. 1/2 de l'iodure 
double et 2 gr. 1/2 de bromure double qu'il pulvérise dans un mor- 
tier bien propre, ajoutant de temps en temps jusqu'à 150 cent, 
cubes d alcool, puis le coton, et enfin l'éther. 

Chacun de ces collodions est excellent, mais lorsqu'on les mêle à 
parties égales, et qu'on se sert d'un bain neutre, rien ne peut égaler 
leur limpidité et la rapidité de leur action : c'est un collodion bien 
supérieur à tout ce que l'on peut trouver jusqu'à présent dans le 
commerce. 

— M. Bottone a répété et confirmé ses expériences avec le for- 
miate de fer, comme agent révélateur extraordinaire, donnant des 
négatifs d'une très-grande densité sans intensification et avec une 
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exposition qui n'est guère plus longue que pour un positif. Pour 
préparer son bain, il prend: formiaU de soude sec 4gr. 40 qu'il dis- 
sout dans 150 cent, cubes d eau, puis, il v mêle 150 cent, cubes 
d'eau dans laquelle il a dissous 18 gr. de sulfate de fer cristallisé. 
D'un autre côté 6 gr. 1 2 de sucre blanc sont dissous dans 300 cent, 
cubes d'eau en y ajoutant 30 gouttes d acide acétique concentré. 
Les deux solutions sont mélangées, et le mélange, contenant du 
formiate de fer et du sulfate de soude constitue le bain révélateur 
en question. Le sulfate de soude ne nuitpa^. 

— Le n" finit par un nouvel extrait de l'ouvrage intitulé : 
Retouche photographique, et par un dernier article sur Héliochromie 
et Photochromie, de M. Rej. 



— M. Lacan appelle avec raison l'attention des lecteurs sur le 
mémoire présenté à l'Académie des Sciences par M. Janssen, sur le 
rôle de la photographie en Astronomie, — mémoire qu'il publie, et 
qui est, en effet, très-intéressant à lire. 

— n annonce aussi la construction du laboratoire portatif pour 
collodion humide de M. Terpereau, de Bordeaux, sur lequel nous 
aurons probablement à revenir plus tard. 

— Le numéro contient un article intéressant sur Vaction de 
V alcool sur les mixtions iiisolées, dans le procédé au charbon, par 
M. Vidal. 

— Dans la correspondance d'Angleterre M. Phipson décrit très- 
sommairement, d'après le Ph/jtographic Ne7VS^ un procédé imaginé 
par M. Murkl, de Vienne, d'après lequel il serait possible d*employer 
la méthode au charbon pour produire des phototypies sur zinc. Il 
Il enduit une plaque de zinc avec de lasphalte dissous et développe 
sur cet enduit une épreuve au charbon. Si Ton a exposé sous un 
négatif, Timage obtenue protège la couche d'asphalte ; le restant de 
ce dernier peut alors être dissous dans la benzine, et la surface du 
zinc ainsi mise à nu peut être attaquée par l'eau forte, etc. 



— M. Girard communique au Moniteur une note fort intéres- 
sante : Essai micrographique sur les réactions moléculaires dans 



N" 20, du 16 Octobre 1876, 



N" 21, du 1" Novembre 1876, 
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rimpresHon de la co%che sensible. C*est rexamen au microscope 
de la couche de collodion dans toutes les phases de la formation 
de l'image. 

— Dans la correspondance d'Angleterre, il est parlé du procédé 
indiqué par feu le D"" Maidstone Smith, médecin et photographe 
amateur, pour nettoyer les doigts souillés depuis peu de jours 
par les taches du nitrate d'argent, etc. La préparation consistait 
à mélanger do Tiode à de Tammoniaque liquide, et d en frotter les 
taches. Mais, dit M. Spiller, et le précipité noir, si explosible, 
qui peut se former!... A cela M. Waterhouse répond que le 
précipité qui se forme se dissout au bout de peu de temps ... 
Quoiqu'il en soit, nous croyons qu'il ne faut pas recourir à cette 
préparation, et préférer celle que M. Waterhouse indique lui-même 
(se servir d'abord dune forte solution d'iode dans l'esprit de vin, 
et ensuite d'un mélange d'ammoniaque liquide et d'alcool) — peut- 
être même vaut-il mieux employer leau iodée de M. Davanne. 

— M. Straub recommande la colle suivante pour monter les 
épreuves photographiques : 



L'arrow-root est réduit en pâte avec 40 gr. d'eau, puis on ajoute 
le reste de Teau avec la gélatine en petits morceaux. On fait bouillir 
en remuant tout le temps pendant 4 à 5'. Puis on laisse refroidir. 

Dès que le mélange est devenu tiède, on ajoute en très-petites 
quantités à la fois, et en remuant, l'acide carbolique, préalablement 
dissous dans l'alcool. On conserve cette provision en la mettant 
dans un grand flacon à large col, bouché avec un bouchon de liège. 
On n'en fait sortir à la fois que la quantité jugée nécessaire pour le 
travail du moment. 



— Décidément M. Janssen est un photographe enthousiaste ! Il 
ne tarit pas sur les services que la photographie rend à l'observation 
astronomique ! Voilà qu'il vient de faire sur ce sujet, une nouvelle 
conférence à la Société française de photographie. 



AiTow-root, 4'« qualité 

Gélatine 

Alcool 

Acide cai'bolique . . 
Bau 



52 gr. 

6 - 
35 - 



6 gouttes 
5'^ c. c. 



N*» 22, 16 Novembre 1876. 
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— Vous savez sans doute que suivant un médecin aliéniste italien 
la lumière violette a une influence extraordinaire dans le traitement 
des maladies mentales ! 

D'après un photographe, italien aussi, M. Scotellari, la lumière 
violette aurait sur la rapidité de formation des images photographi- 
ques, une influence non-moins extraordinaire ! Des expériences 

comparatives vont être tentées à ce sujet. Attendons leurs résul- 
tats ! Pourvu que les italiens ne voient pas tout en bleu ! 

— Une nouvelle lampe électrique a été présenté à TAcadémie des 
sciences par M. Jabloschkoff. Ce qui la distingue des autres, 
c'est que les charbons sont fixés parallèlement à une petite 
distance Tun de Tautre et séparés par une substance isolante 
susceptible de disparaître en même temps que les charbons. Il j a 
dès lors suppression du mécanisme employé dans les lampes électri- 
ques ordinaires. 

— Voici maintenant une formule de développement qui permet 
de diminuer considérablement la pose, de manière à obtenir, sur 
collodion ordinaire, des portraits d*enfants presque instantanés : 

Eau 500 grammes. 

Sulfate de fer 40 n 

Sulfàte de magnésie 40 » 

Acide formiqae 5 » 

Alcool 30 » 

Acide acétique 10 n 

On fait d*abord dissoudre à chaud le sulfate de fer et le sulfate 
de magnésie aditionnés des 10 gr. d'acide acétique, dans 200 gr. 
d'eau, on remue jusqu'à dissolution complète le mélange qui a une 
tendance à épaissir; ensuite, on ajoute les 300 gr. restants d'eau, 
et enfin l'alcool et l'acide formique. Il est bon d'ajouter quelques 
petits morceaux de sucre candi. 

Ce révélateur, qui doit être versé adroitement sur la glace, 
fait aparaitre l'image dans ses moindres détails ; seulement elle 
manque un peu de vigueur, et il est nécessaire de la renforcer. 

Ce n'est pas bien neuf ; mais comme le dit M. Lacan, dans un 
article spécial : il y a bien du vieux-neuf en photographie!.... 



a. D. V. 
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Anthony's Bulletin^ 1876, décembre. 
Bmlish Journal of Photography , 1876, N*^« 865 à 869. 
Bulletin de T Académie des Sciences, 1876, décembre. 
Bulletin de la Soc. française de photog., 1876, décembre. 
Bulletin du Musée royal de ï IndustHe, 1876, décembre. 
Journal de photographie y 1876, N""^ 17 et 18. 
Moniteur de la photographie, 1876, n^'' 23 et 24. 
Moniteur Industriel, 1876, N'^« 29 et 30. 
Photographie News, 1876, N^^ 952 à 956. 
PJtotographiscJie Archiv, 1876, 19 et 20. 
PJiotographische Correspondenz, 1876, décembre. 
Photographische Mittheilungen, 1876, décembre. 



Brochure de Ad. Braun, sur le procédé au charbon. 
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NOTRE GRAVURE. 

Elle donne le fac-similé exact d'une page dun livre 
d'heures à l'usage de Bourges, imprimé à Paris, en 1508, 
par Simon Vostre. 

Nous ne dirons rien de l'imitation parfaite de cette 
page ; nous voulons faire remarquer seulement que c'est 
là encore une application féconde de la photographie à la 
typographie. 

Cette planche a été obtenue sur zinc, dans les ateliers 
de Mad. V^* Qillot et fils, à Paris, d'après un procédé 
inventé en 1866 par feu M. Gillot. De là le nom de 
ffillotaffe donné à l'opération à l'aide de laquelle on obtient 
cette gravure typographique. Autrefois, la photographie 
n'intervenait pas dans la formation de ces planches : 
aujourd'hui, ses successeurs appliquent largement et avec 
raison la production rapide et scrupuleusement exacte 
de l'image photographique dans leur procédé de photo- 
gravure, et les résultats qu'ils en obtiennent sont des plus 
remarquables. 

Ce procédé permet d'obtenir très-rapidement des plan- 
ches propres à l'impression typographique ; ainsi, un 
dessin étant livré le matin, peut, dans des circonstances 
favorables et quelle que soit sa complication, être repro- 
duit par la photographie, reporté sur zinc, gravé ou 
plutôt mordu par l'acide, monté sur bois et livré à l'im- 
primeur (Ia7is la même jmimée. Aussi, le gillotage est-il 
grandement exploité à Paris par plusieurs maisons fort 
importantes : outre la maison V'^^' Gillot et fils, qui nous 
a livré la planche que nous donnons dans le numéro de 
ce jour, nous y connaissons encore les maisons de 
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MM. Lefman etLourdel,Yves et Barret, M. Dujardio, etc. 

Les résultats obtenus par le gillotage sont largement 
mis à profit pour l'illustration des ouvrages, surtout 
quand il s agit de reproductions artistiques. Mais chose 
curieuse !... les éditeurs ou les auteurs oublient le plus 
souvent d'indiquer que les reproductions qui figurent 
dans leurs ouvrages ont été obtenues au moyen de la 
photographie ! Nous connaissons plus d'un ouvrage artis- 
tique oii pareil oubli se manifeste... Pourquoi ce déni de 
justice envers la photographie ? Nous cherchons vaine- 
ment une explication à ce fait, que nous n'hésitons pas à 
blâmer. Hâtons-nous d'ajouter que. tmis les éditeurs ne 
sont pas rangés dans la catégorie de ceux qui semblent 
rougir du secours efficace que la photographie leur donne. 

Voici, en quelques mots, en quoi consiste le gillotage 
tel qu'il est généralement pratiqué aujourd'hui. 

Sur une plaque de zinc, suffisamment épaisse, et dont 
la surface est bien plane, bien poncée et polie, on établit 
une couche sensible à la lumière : cette couche se com- 
pose le plus souvent d'une solution de bitume de Judée 
dans la benzine additionnée d'essence de lavande ou 
d*essence de citron. 

La plaque ainsi préparée est exposée à la lumière sous 
un cliché retourné. On développe l'image par l'essence 
de térébenthine, et on couvre la plaque d'eau gommée et 
d'encre grasse additionnée de cire, de colophane, et de 
vernis. 

Si l'on pratiquait les morsures à l'acide dans 1 état 
actuel de la plaque de zinc, il arriverait ce qui arrive aux 
épreuves au charbon, quand on les développe du côté où 
elles ont été insolées : les couches sousjacentes disparais- 
sent dans le dissolvant. Dans le procédé au charbon, on 
évite cet inconvénient, en retournant la mixtion gélati- 
neuse, et en la développant du côté opposé. Mais ici le 
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retournement de la couche impressionnée est impossible; 
il faut donc préserver les couches sousjacentes de zinc 
contre la morsure de l'acide, et c'est en cela que consiste 
spécialement Tinvention de M. Gillot. 

L'encre grasse dont on a couvert la plaque ne 
sest attachée qu'aux parties insolées. On saupoudre 
alors la plaque de colophane en poudre impalpable; 
celle-ci ne s'attache qu'aux parties encrées, et on l'enlève 
aisément sur les autres. On procède alors à une pre- 
mière et légère morsure, ce qui abaisse légèrement les 
parties non protégées par la réserve d'encre. Après 
l'avoir bien lavée et bien essuyée, on la chauffe. Par la 
chaleur, l'encre et la résine s'étendent, et couvrent les 
bords de la morsure. On encre de nouveau, on saupoudre 
de résine, et Ton procède à une nouvelle morsure, qui 
entame le métal un peu plus bas ; par la chaleur, on 
étale l'encre et la résine sur les flancs de la morsure ; 
et on continue cette série d'opérations, jusqu'à ce que 
les reliefs ainsi formés aient été jugés assez forts. 

La plaque est alors terminée, et après lavage dans une 
lessive de potasse ou de soude, elle peut être livrée à 
l'imprimeur. 

C'est une plaque semblable qui a servi à imprimer 
notre gravure. G. D. V. 
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Sommaire : 

Extraits des procès-verbaox des Sections. — De VinstafUanéité en 
Photographie par M. iSahler (suite) — Sixième fascicule du Cours de 
Photographie, par M. le Capitaine Ahney. — Revue des journaux photo- 
f?raphiqnes. — Journaux et ouvrages reçus. — Notre gravure. 



EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DES 
SECTIONS. 



SECTION DE BRUXELLES. 



Séance du 4 Novembre 1876. 

— M. DE Damseaux soumet à la Section Tidée de la 
publication par l'Association d'un almanach, annuaire ou 
aide-mémoire du photographe. Cet almanach contiendrait 
des formules, des descriptions de procédés et d appareils, 

1» 
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des annonces, et, eu général, tous les renseignements 
utiles aux photographes. Il pourrait être illustré, par 
exemple, par des vues de Belgique, telles que monu- 
ments, etc. 

L'idée de M. de Damseaux est appuyée par la Section 
et sera soumise au Comité de TAssociation. 

— L'ordre du jour appelle la recherche de la raison 
pour laquelle les gélatines sèchent irrégulièrement. 

M. Delaunoy informe la Section que ses recherches ne 
sont pas encore terminées ; il dit que les résultats qu'il 
a obtenus jusqu'ici ne sont pas concordants. La question 
est donc maintenue à Tordre du jour de la prochaine 
réunion. 

— M. Van Eechout met sous les yeux des membres un 
grand nombre d'épreuves à l'encre grasse obtenues par 
lui et qui montrent à quel degré d'habileté est arrivé cet 
infatigable amateur. — M. Van Eechout croit que l'on 
devrait appeler l'attention sur les dimensions des étuves 
ou des fours employés pour le séchage des gélatines ; 
il pense que c'est là que gît la difficulté. L'orateur 
constate que les grands fours sont meilleurs : ils ne pro- 
duisent pas de dépression, ce qui provient sans doute 
de ce que la température varie moins que dans les 
petits fours. 

M. Beels est d'avis qu'il faudrait employer une grande 
chambre, afin de se mettre à labri des variations de 
température résultant de l'ouverture des portes des 
étuves. 

M. Rommelaere croit que les inconvénients observés 
dans les petites chambres proviennent simplement du 
faible volume de l'air qui y est contenu. A son avis, 
une petite étuve, qui serait à double enveloppe, convien- 
drait aussi bien qu'une grande et serait à l'abri des 
variations do température résultant non seulement de 
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louverlure des portes, mais aussi des courants daîr 
froids qui viennent frapper les parois des étures ordi- 
naires ; il voudrait aussi voir ajouter aux étuves une 
cheminée de tirage. 

Des essais seront exécutés dans ce sens et les résultats 
seront communiqués à la Section. 

— M. Van Eechout demande si aucun membre n a 
éprouvé d'inconvénients dans le procédé au charbon par 
suite des fortes chaleurs du dernier été. 

M. GÉRUZET répond qu'il n'a pas été gêné du tout 
pour travailler à des températures variant de 25 à 
35 degrés. 

M. Van Eechout a trouvé que la gélatine se dissolvait 
dans le bain de bichromate. 

— A propos des expériences à faire sur les procédés 
présentés en Section, M. Rommelaere pense que les frais 
d'appareils ne peuvent être supportés parles Commissaires 
désignés par la Section ; il présente donc la proposition 
suivante, qui est adoptée par la Section et qui sera 
insérée dans son règlement. 

« Le bureau de la Section peut, dans certains cas 
spéciaux, autoriser Tachât ou la construction, aux frais de 
la Section d'appareils nécessaires pour des expériences 
intéressant la photographie en général et sur lesquels il 
a été demandé rapport par la Section. » 

— M. Davreux fait remarquer que par suite de cer- 
taines décisions prises par la Section, son règlement 
a subi quelques modifications; il pense donc qu'il 
serait utile de publier un nouveau règlement. Il soumet 
à la Section le projet suivant de règlement modifié, 
qui est adopté. 

Art. 1. Le bureau de la Section se compose d'un 
président, d'un vice-président et d'un secrétaire. 

Art. 2. Les membres du bureau sont élus par les 
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membres de la Section à la majorité des voix ; ils sont 
nommés pour un terme d'un an et sont rééligibles. 

Art. 3. Les membres nommés en remplacement des 
membres du bureau décédés ou démissionnaires achèvent 
le mandat de ces derniers. 

Art. 4. Le président règle Tordre du jour et a la 
police des séances ; il signe tous les actes de la Section et 
fait de droit partie de toutes les commissions et dépu- 
tations de la Section. 

Art. 5. Le vice-président remplace le président en 
cas d'absence de celui-ci. 

Art. 6. Le secrétaire rédige les procès-verbaux des 
séances et tient la correspondance. Il fait parvenir men- 
suellement et en temps utile au secrétaire-général de 
l'Association le résultat des travaux de la Section. Il 
signe tous les actes de la Section et fait de droit partie de 
toutes les commissions et députations de la Section. Il 
est chargédes convocations, qu'il fait parvenir aux mem- 
bres cinq jours avant les séances. 

Art. 7. En cas d'absence du vice-président ou du 
secrétaire, la Section désignera, un ou deux membres 
pour les remplacer. 

Art. 8. Le bureau de la Section peut, dans certaine 
cas spéciaux, autoriser Tachât ou la construction, aux 
frais de la Section, d'appareils nécessaires, pour des 
expériences intéressant la photographie en général et sur 
lesquels il a été demandé rapport par la Section. 

Art. 9. La Section tient mensuellement au moins une 
séance, dont elle fixe le jour et Theure. 

Art. 10. Les cas non prévus au présent règlement 
seront soumis à la décision du bureau, sauf ratification 
par la Section. 
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Séance du 2 décembre 1876. 

— M. le Secrétaire donne lecture d'une lettre par 
laquelle M. Vogelvanger s excuse de ne pouvoir assister 
à la séance et envoie son adhésion à la Commission des 
essais. M. Vogelvanger émet l'idée que le Bulletin 
publie une liste des expériences à. faire, dans laquelle 
chaque membre de la Commission pourrait choisir. 

— M, le Président montre à la Section une épreuve 
photochromique offerte par M. Vidal à T Association. 

— M. Van Eechodt met sous les yeux des membres 
des épreuves à l'encre grasse obtenues sur gélatine 
épaisse et sur plaque de zinc, par M. Cauvin, du dépôt 
de la guerre. 

M. Deschamps montre également des gélatines épaisses 
sur plaques de zinc. 

— M. Van Eechout annonce à la Section que 
M. Delaunoy étant empêché d'assister à la séance, Ta 
prié d'informer la Section qu'il n'a pas encore terminé ses 
expériences relatives à la recherche du motif pour lequel 
les gélatines sèchent irrégulièrement M. Delaunoy croit 
pouvoir appeler l'attention des membres sur les points 
suivants : 

1" Qualité de la gélatine. 

2^ Quantité de gélatine, laquelle ne doit pas dépas- 
ser 10 à 12o/o. 

3» Quantité de bichromate, qui peut varier entre 3 et 
4<>/o. 

4« Il faut bien filtrer le mélange de gélatine et de 
bichromate 5 ce mélange, chauffé à 30 ou 40 degrés, 
est appliqué sur la plaque préalablement chauffée de 
40 à 50 degrés. 

5* Maintenir une température constante de 50 degrés 
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dans lo four où la jilaque est placée liorizontalement 
après que 1 on y a appliqué la couche sensible. 

6^' La couche sensible doit être très-mince, sans quoi 
il se produit des rides et autres défauts. 

7" Le point capital est deviter les poussières. 

M. DE Blochouse dit qu'il chauffe ses gélatines à moins 
de 30 degrés ; mais il emploie un courant d'air et se 
sert d'une étuve à gaz surmontée d'une cheminée; les 
gélatines sont disposées alternativement sur les deux 
côtés de l'étuve, de manière à forcer le courant d'air 
chaud à circuler en zig-zag entre elles, et les plaques 
n'occupent que la partie supérieure de l'élu ve. 

M. Vais Eechout dit que lorsqu'il chautfe à moins de 
30 degrés il obtient des cristallisations. 

La question, n'étant pas vidée, est conservée à l'ordre 
du jour de la prochaine séance. 
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SECTION DE GAND. 

Séance du \1 Janvier 1877. 

— Après lecture et adoption du procès-verbal de la 
dernière séance, M. Waldack montre un album de photo- 
graphies sortant des ateliers de M. Landy, de Cincinnati. 
11 entretient ensuite la Section des insuccès auxquels 
la pratique du procédé au charbon a donné lieu entre 
les mains d'un grand nombre de photographes. Dans 
l'opinion de l'honorable membre, la cause de ces 
insuccès serait aisément trouvée, si chacun décrivait 
avec soin les expériences qu'il a faites sur ce sujet, et 
s'il indiquait d'une manière précise les conditions dans 
lesquelles il a opéré ; on semble oublier trop souvent 
que des causes fort nombreuses exercent une influence 
considérable sur les résultats du procédé au charbon : 
ainsi, la température, la plus ou moins grande humidité 
de l'air, le degré de pureté des réactifs employés, la 
composition du bain de bichromate, le temps pendant 
lequel le papier gélatiné est en contact avec le 
bichromate, sont autant de facteurs avec lesquels il 
faut compter, et dont on parait souvent méconnaître 
l'importance. 

A l'appui de ces assertions, M. Waldack montre 
combien est grande l'influence du temps d'immersion : 
il développe, devant la Section^ deux portraits obtenus 
sur du papier mixtionné qui avait été en contact pendant 
une minute avec une solution neuve de bichromate de 
potasse à 3 o/,,. Ces épreuves, qui étaient satisfaisantes 
sous tous les rapports, auraient eu un tout autre aspect si le 
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papier avait séjourné plus longtemps dans le bichromate ; 
rimmersion trop prolongée du papier dans le bain aurait 
eu pour effet d enlever aux épreuves toute leur vigueur et 
de leur donner un aspect ayant quelque analogie avec 
celui que l'on obtient lorsqu'on fait usage de clichés trop 
venus. 

M. Wa^ldack montrera quelques nouvelles épreuves 
dans la prochaine séance. 

Sur la proposition de son Président, la Section remercie 
M. WALDACKdeson intéressante communication. 

— M. Van Alfaene décrit le teinteur dont il se 
sert pour l'impression des portraits au charbon ; il le 
montrera prochainement à la Section 
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DE L'INSTANTANÉITÉ EN PHOTOGRAPHIE 

RECHERCHES THÉORIQUES SUR LES MOYENS DE L'OBTENIR, 

Par 

M. SAHLEB, 

Oficier Académie. 



Formule. 

Liqueur accélératrice. — Versez 60 centimètres cubes 
dalcool ordinaire dans un flacon de 100 f^rammes et 
faites dissoudre 1 gramme d'iodure de cadmium ; ajoutez 
par gouttes de l'ammoniaque liquide (la quantité varie 
selon le degré de concentration) ; laissez à la fin éclaircir 
la liqueur entre chaque goutte, et, lorsque la dernière ne 
produit plus qu'un léger trouble, cessez l'introduction de 
l'alcali. 

Décantez le liquide clair et remplacez-le par 80 centi- 
mètres cubes d'alcool rectifié à 40 degrés, ajoutez 
5 gouttes d'une dissolution concentrée de nitrite d'ammo- 
niaque et versez par gouttes, en agitant, de l'acide 
acétique cristallisable de manière à ne pas rendre la 
liqueur tout à fait translucide et à laisser au fond du 
flacon un léger dépôt d'hydrate d'oxyde de cadmium; 
laissez reposer. 

Collodion. — Pesez 5 grammes de fulmicoton, qualité 
dite alcoolique y et introduisez-les un mois à l'avance dans 
un petit flacon à large ouverture, puis bouchez herméti- 
quement. Le fumilcoton se décompose, dégage des 
vapeurs nitreuses, et lorsque ce dégagement ost sensible 
à Todorat, on peut l'employer. 



(1) Voir Bulletin, pafçes 41, 66, 97. 
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Versez alors, dans un flacon de 1 litre, 300 centi- 
mètres cubes d alcool rectifié à 40 degrés et faites dis- 
soudre 9 grammes d'iodure de cadmium ; ajoutez les 
5 grammes de fulmicoton en décomposition, plus 5 autres 
grammes de fulmicoton non décomposé. 

Versez de petites quantités dether sulfurique à 
62 degrés, en agitant jusqu'à dissolution complète du ful- 
micoton; achevez de remplir le litre avec un mélange 
dether et d'alcool fait dans la proportion primitivement 
introduite pour dissoudre le fulmicoton. 

Essayez alors la densité du coUoJion en l'étendant sur 
une glace; si la couche n'est pas assez corsée, ajoutez du 
fulmicoton ; si, au contraire la couche est striée, aug- 
mentez la quantité d'alcool. 

Faites ensuite tomber, à l'air libre, pour ne pas res- 
pirer les vapeurs délétères, 30 gouttes de brome pur. 

Les vapeurs nitreuses, dégagées du fulmicoton en 
partie décomposé, ont oxydé l'fUcool et produit de l'aldé- 
hyde ; l'iode déplacé par le brome se combine avec les 
oxydes d'azote, en produisant un sifflement semblable 
à celui d'un fer rouge trempé dans l'eau; il se forme un 
iodate de cadmium qui prendra plus tard de l'ammo- 
niaque pour former un iodate ammonié. 

Agitez le flacon de liqueur accélératrice pour troubler 
le liquide, laissez en suspens pendant cinq minutes, afin 
de permettre aux grosses particules solides de se dépo- 
ser; versez alors les trois quarts du contenu dans le 
^ coUodion, filtrez si la liqueur reste trouble, ajoutez encore 
2 gouttes d'ammoniaque liquide concentrée, laissez 
reposer. 

Si, au bout de dix jours, le liquide ne se décolore pas, 
ajoutez 1 ou 2 gouttes d'ammoniaque Si le coUodion se 
trouble, il n'y a pas à s'en inquiéter; il faut alors le 
mettre en flacons allongés et étroits jusqu'à ce qu'il rede- 
vienne translucide. 
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Le coUodion doit conserver la couleur jaune pàle, s'il 
blanchit complètement, il faut le ramener à la teinte 
jaune au moyen de teinture d*iode toutes les fois que 
cela devient nécessaire. 

Lorsque la liqueur conserve définitivement la couleur 
jaune pâle, on peut l'employer et les six cas d'impres- 
sionnabilité se trouvent réunis. 

Le collodion se conserve indéfiniment. 

Il peut arriver que, par suite d'une décomposition trop 
avancée du fulmicoton, la couche de collodion soit peu 
adhérente à la glace et glisse pendant les lavages ; il faut 
alors ajouter une petite quantité de collodion sensible 
ordinaire. 

Lorsque le collodion est préparé depuis longtemps, la 
substance résinoïde réductrice qui surnage a fini par 
disparaître; on peut alors développer davantage son 
impressionnabilité en ajoutant, au moment de lemploi. 
1 ou 2 gouttes de la solution réductrice suivante : 

Versez quelques jours à lavance, dans 50 grammes 
d'alcool., 6 gouttes d aldéhyde et 3 gouttes d ammoniaque 
liquide. Les irisations produites sur le cliché indiquent 
le maximum de la quantité de cette solution que le 
collodion peut contenir sans danger. 

Le collodion doit avoir la teinte blanche un peu jau- 
nâtre et le bain d'argent une réaction à peine acide. 

Liqueur extra-accélératrice, — On peut développer 
davantage l'impressionnabilité de ce collodion en ajou- 
tant, au moment de l'emploi, 1 à 2 gouttes de la solution 
réductrice suivante : 

Versez quinze jours à l'avance, dans 50 grammes 
d'alcool à 40 degrés, 8 gouttes d'aldéhyde ; ajoutez 0^',30 
de potasse caustique. Lorsque la liqueur a pris la teinte 
brun foncé, on peut l'employer. 

On laisse reposer le collodion pendant quelques heures 
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et Ton rejette le dessus du flacon avant de s'en servir. 

Le coton azotique, façon Mann, mis en flacon, ne 
dégage pas de vapeurs acides, et la préparation doit 
être légèrement modifiée lorsqu'on se sert de ce produit. 
Il faut verser simplement alors, dans l'alcool, avant de 
faire dissoudre Tiodure, 8 gouttes de la solution extra- 
accélératrice et ne pas ajouter d ammoniaque après avoir 
introduit la liqueur accélératrice. 

Collodion sec, — Le collodion préparé selon la for- 
mule précédente se conserve à sec, après des lavages 
convenables, sans aucune solution préservatrice. 

On lui donne plus de rapidité eu ajoutant 15 centi- 
grammes de résine pour 100 centimètres cubes de collo- 
dion. 

On obtiendra le maximum de rapidité qu'il est 
chimiquement possible d'obtenir à sec en l'employant 
avec la solution do tannin. 

On pourrait multiplier les formules en combinant 
diversement les six cas d'impressionnahilité qui ont été 
signalés ; mais il est tout à fait inutile de compliquer 
le travail sans aucune chance d'obtenir de meilleurs 
résultats. 



TROISIÈME PARTIE. 

DU DÉVELOPPEMENT. 

La théorie exposée dans la première partie de ce 
travail serait incomplète, si la question du développement 
de l'image n'était pas traitée théoriquement et mise en 
rapport avec les principes qui ont été démontrés. Les 
considérations suivantes sont donc le complément obligé 
de cette première partie. 
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On a, depuis longtemps, reconnu que, pour déplacer 
l'iode, corps matériel qui reste en présence et qui s'oppose 
ainsi à la réduction de loxyiodure d'argent, une faible 
quantité de nitrate d argent était nécessaire. 

Cette condition n'est pas la seule à réaliser; car, lors- 
qu'on verse une substance réductrice en simple solution 
sur une glace impressionnée par la lumière et encore 
imprégnée d'une solution de nitrate d'argent, ce dernier 
sel est réduit instantanément et l'argent métallique se 
dépose à l'endroit où la réduction s'effectue, sur Tiodure 
d'argent non impressionné aussi bien que sur l'oxyiodure, 
et le cliché couvert de taches devient impropre au tirage 
des épreuves positives. 

On ralentit cette action réductrise en acidifiant la 
solution révélatrice, mais encore faut-il que la quantité 
de nitrate d'argent en présence soit subordonnée à l'acidité 
du bain révélateur, autrement le cliché se couvrirait de 
taches d'argent métallique, comme si le bain était tout à 
fait neutre. 

La traduction des opérations successives en une for- 
mule générale compliquée serait difficilement comprise ; 
il est donc préfréable d'expliquer en détail la marche des 
réactions. 

Pendant la réduction, les substances suivantes se trou- 
vent en présence : 

lodure d'argent non influence par la lumière. Agi 
Oxyiodure d'argent produit par l'action des 

rayons lumineux AgOI 

Solution de nitrate d'argent AgO,AzO*,HO 

Sulfate ferreux en dissolution FeO,SO',HO 

Acide acétique hydraté C*HS05,H0 

Le sulfate de protoxyde de fer agit d'abord sur la solu- 
tion de nitrate d'argent, s'empare de Toxygène de l'oxyde 
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et décompose ainsi le sel en libérant, d'une part, de 
l'argent métallique, et, d'autre part, de l'acide nitrique ; 
ce dernier acide, au fur et au mesure de sa production, 
enlève l'iode libre qui s'opposait à la réduction, soit en 
produisant de l'acide iodique si la concentration est suffi- 
sante, soit en dissolvant simplement ce corps simple si 
l'acide nitrique est trop étendu d'eau ; dans lun et l'autre 
cas l'iode libre disparaît, et le sulfate ferreux décom- 
pose alors avec facilité loxyiodure en s'emparant de 
son oxygène. 

Deux couches se trouvent alors en présence, l'une 
électropositive, l'autre électronégative ; elles forment un 
couple et l'argent métallique provenant de la décomposi- 
tion du nitrate se dépose sur les parties déjà métallisées, 
absolument comme dans la galvanoplastie. 

L'acide acétique étendu, par suite de sa grande affinité 
pour le fer, entrave la transformation du sulfate de 
protoxyde de fer en sulfate de sesquioxyde, et la réduc- 
tion, marche, sous cette influence, d'une manière lente 
et continue. 

La présence du nitrate d'argent n'est plus nécessaire 
lorsqu'on emploie le mode de développement dit alcalin. 
Cette méthode, qui est plus particulièrement employée 
dans le procédé sec, met en présence les produits sui- 
vants : 



lodure d'argent non modifié Agi 

Ozyiodure d'argent prodoit par la lu- 
mière AgOI 

Carbonate d'ammoniaque et bromure de 

potassium tous deux en solution . . (AzH*,CO»+KUr),HO 

Solution d'acide pyrogallîque . . . . C^H'0=',HO 

On sait que les sels alcalins exercent une action 
oxydante ; le carbonate d'ammoniaque agit donc d'abord 
sur le bromure de potassium avec lequel il est mélangé. 
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le transforme en oxybromure et élimine ainsi une partie 
du brome. Ce corps simple a . une propension à former, 
avec une quantité M de base, les produits MBr*, et 
MBr», composés très stables et très-difficilement oxyda- 
bles; il s'unit de même à l'iodo et aux iodures et forme, 
dans le cas qui nous occupe, le composé AgIBr, qui 
correspond au bibromure et qui devient ainsi fixe et 
inoxydable. 

Cette première réaction est nécessaire : elle préserve 
du voile qui résulterait infailliblement du contact de 
riodure d'argent avec le sel alcalin, contact qui transfor- 
merait la couche entière en oxyiodure. 

Cet effet, produit par le brome uni àl'iodure d'argent, 
se remarque encore dans le cas d'une pose trop prolongée, 
lorsqu'on emploie un coUodion bromo-ioduré; le brome, 
qui est liquide et qui a moins d'affinité pour Toxygène 
que l'iode, se sépare de l'oxybromure et se répand sur la 
glace en lui communiquant une teinte grise, effet qu'on 
désigne sous le nom à insolation. 

Le sel alcalin exerce alors son action oxydante uni- 
quement sur l'oxyiodure d'argent produit parla lumière 
et le transforme en oxyde pur; Tiode ainsi déplacé 
permet au réducteur de décomposer l'oxyde en s'emparant 
de son oxygène et en laissant un dépôt d'argent métalli- 
que, action qui continue à se développer jusqu'à réduc- 
tion totale de l'oxyiodure produit par l'action chimique 
des rayons lumineux. 

Ce dernier mode de développement est plus actif et 
plus puissant que le précédent; son emploi dans le 
procédé humide, après avoir enlevé complètement par 
un lavage le nitrate d'argent en excès, doit diminuer 
notablement la durée du temps de pose. 

Ces considérations suffisent pour faire comprendre 
l'opération du développement de l'image photographique ; 
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elles confirment de nouveau l'exposé des principes 
relatifs à Taction de la lumière sur les sels haloïdes 
d'argent. 



FORMULES. 



Développement acide. 

A(fO,AzO»,HO-i-PeO,SO»,HO-Fe«Os,3SO',HO-^A20»,HO-^Ag. 

Aiç0l4-Fe0,S0',H0-+-Az0»,H(>= 

«Fe«0',3S05,HO-^Aif-l-IO»-^Az-l-HO, 
AgOI -h2(FeO,S05,HO) 4-2(C* H =«0 ' ,H0)= 

— AR-*.Fe«0',3SOS-4-FeOC*H»OS3HO-+-C*HMO» 

lodure d*acétyle. 



Développement alcalin, 

AzH»,CO* + KBr-f-HO-+-AgI=AzH',CO«-4-KOBp-4-H-+-AgîBr. 
AzHs,C0«-f-Ajî0lH-H0=AzH%C0«-+-Ajî04-H-»-T. 
AffO 4- (C»HO)«-f-HO=AR-4-CO*4-CH-i-HO-^C»HO. 

Avidi» pyrngalliqDe. 

(Bulletin de la Société française de photographie). 
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RÉSUMÉ DES PRINCIPAUX ARTICLES 

PUBLIliS PAR 

LES JOURNAUX PHOTOGRAPHIQUES. 
Moniteur de la Photographie. — i^T"" 23. — l*"" Décembre 1876. 

— Dans ce numéro, M. de Courten, commence une série d'articles 
qull intitule : Quelques considérations CrUico-Artistigues sur la 
retouche. Voici la thèse soutenue : c L'objectif photographique 
dessine sur le verre dépoli une image d'une merveilleuse finesse, 
où la nature est surprise dans ses moindres détails. Cette image est 
fixée sur la surface collodionnée, et sauf quelques légères modifica- 
tions, répreuve qu'elle fournit porte toujours un grand cachet de 
vérité. 

c Pourquoi cette épreuve si exacte comme dessin, si fidèle comme 
ressemblance, si juste dans ces rapports de clair-obscur, serait-elle 
refusée actuellement par la plupart des acheteurs ? Quels sont ses 
défauts? 

c n lui manque cette grande empreinte de poli, de nettoyé, de 
fiatterie, qui caractérise de nos jours les productions des ateliers les 
plus en vogue.... La pente est fatale! Des petites retouches de 
correction on est passé aux effets artificiels de clair-obscur.... à un 
remaniement complet de limage fournie par la lumière.... On tombe 
fatalement dans deux écueils : le faux et le ridicule.... la retouche 
fait fausse route. ...» 

Nous avons soutenu cette thèse plus d'une fois ! 

— M. Lacan décrit longuement les ateliers de M. Pierre Petit et 
de Nadar, à Paris. 

— Dans la Correspondance d'Angleterre de M. Phipson, nous ne 
trouvons que peu de chose à glaner. 

— M. Damseaux.... ne serait-ce pas M. de Damseaux? met de 8 
à 10 ""lo de glycérine dans son collodion pour conserver les glaces 
humides pendant assez longtemps. La pose est alors allongée. 

— Un fait assez curieux (n'est-il que curieux?...) a été inséré dans 

«0 
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les joarnaux américains. Il s agit d'un négatif qui s'est développé 
tout seul ou à peu près dans l'espace de douze mois. M. Roche, de 
Boston, remarque qu'un de sos clichés a eu une pose beaucoup trop 
courte; il le développe pourtant, le lave, et y verse un peu de glycé- 
rine pour le tenir humide et essayer de le finir plus tard : car 
Topération se faisait en dehors de son laboratoire ordinaire. Mais 
là, après examen, le cliché est abandonné tel quel, dans une boite à 
rainures. Il le reprit après douze mois. Au bout de ce temps, il 
le sortit de la boite, et à sa grande surprise, il trouva que l'action 
révélatrice avait continué et qu*il avait entre les mains, un négatif 
de première qualité. 

Ainsi, voilà qui est bien entendu : vous avez un cliché trop 
faible ; impossible de le développer convenablement. Vous l'humec- 
tez d'un peu de glycérine. Vous faites un voyage autour du monde, 
et à votre retour vous trouvez un cliché parfait!.... Ce n'est pas plus 
difficile que cela ! 

Quand tombe le Avril, s'il vous plait? 

— M. Liébert a présenté à la Société française de photographie 
un appareil à chauffer l'eau rapidement, un geyser, comme on dit, 
croyons-nous. Il était de fabrication anglaise. Or, il déclare mainte- 
nant que les mêmes appareils, d'une construction beaucoup plus 
simple et plus économiques, sont à Paris. < Je serai heureux, 
ajoute-t-il, do faire connaître à tous ceux qui me le demanderont, 
le nom et l'adresse du fabricant de la nouvelle chaudière que 
j'emploie actuellement dans mes ateliers, i 

Il nous semble que ce qu'il y avait de plus simple et de plus 
logique, puisque M. Liébert écrivait à ce sujet à M. Lacan, c'était 
de donner immédiatement cette adresse. Pour notre part, nous ne 
voudrions jamais obliger M. Liébert de nous écrire une lettre pour 
avoir cette adresse.... et cela fait tort au fabricant! 



— Le Journal donne un extrait de la édition du Traité de 
Photographie au charbon, de M. Léon Vidal, en ce moment sous 
presse. 

— Dans un chapitre intitulé : Observations pratiques concernant 
la photographie au charbon , M. Bourgoîn (de Niort) exalte ce pro- 
cédé, et ne comprend pas comment la plupart des photographes se 
refusent à l'employer.... M. Laçan, à ce propos, cite un certain 



24, du 16 Décembre 1877. 
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nombre de pays où le procédé au charbon a fait son chemin : à 
Paris, en province, en Espagne, au Brésil, en Suisse.... Mais de 
Belgique, il n'est pas question. Toujours les mêmes.... 

— Dans sa Correspondance d'Angleterre, M. le Phipson parle 
beaucoup de remploi de la lumière violette en photographie, préco- 
nisée par M. Scotellari. Mais il parait que cette question n*est pas 
encore bien claire.... Attendons. 

— Oh ! oh ! . . Le Photographie News nous promet une découverte 
photographique d'une grande importance, dit M. Phipson, et que 
nous nous empresserons de communiquer à nos lecteurs dès qu'elle 
sera révélée (et nous aussi!...) Il s agit de la production d'une 
surface pour Timpression à l'encre grasse, sous la presse lithogra- 
phique ; le procédé serait l'un des plus simples, le résultat étant 
obtenu précisément, comme un négatif ordinaire, dans la chambre 
noire. 

— M. Benison produit maintenant des épreuves botaniques stéréos- 
copiques et les recommande vivement aux étudiants en médecine et 
aux naturalistes. G. D. Y. 

Fliotograpliisolie Oorrespondenz. — Décembre 1876. — N" 153. 

— On annonce la formation d'une Société photographique à 
Cologne. 

— La rédaction du journal compte publier prochainement quel- 
ques spécimens de la photographie au charbon. 

— Suit une lettre de M. Simony au Docteur Hornig sur les bons 
résultats du procédé sec; l'auteur signale le fâcheux effet d'un 
temps humide trop longtemps prolongé. 

— M. Riewel fait connaître un moyen simple d'affaiblir des 
négatifs trop renforcés ; il consiste à plonger une plaque complète- 
ment séchée dans une solution très-concentrée de cyanure de pota- 
sium, puis à la retirer; on recommence plusieurs fois l'opération. 

— On donne un excellent résumé critique du bel ouvrage du 
D*^ Stein, intitulé : Dos Zicht. Le grand succès auquel ce livre est 
appelé doit faire espérer qu'un traducteur 6dèle et consciencieux en 
fera bientôt apprécier toutes les beautés par les lecteurs français. 

— Suivent quelques détails sur les Expositions de Philadelphie 
et de Munich en 1876. d'Amsterdam en Juin 1877 et de Paris 
en 1878. 
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— Nous relevons avec le plas grand plaisir les nombreux 
témoignages d'estime et de sympathie dont a été honoré M. le 

Hornig, à Toccasion du 25"'" anniversaire de son professorat. 

— On reproduit, d'après le Moniteur de la PhotographUy un 
article de M. Léon Vidal, intitulé : Action de l'alcool sur des couches 
sensibilisées (procédé au charbon); puis une notice du D' Vogel sur 
les difficultés du procédé au charbon, tirée des « Photoçraphische 
Afittheilunçen. t 

Supplément au i\r» de Décembre 1876. — 154. 

— M. Husnik communique un article intitulé : Photographie avec 
des couleurs à Veau, L'auteur donne une explication plausible de ce 
fait que l'image sensiblilisée à la gélatine et au bichromate a une 
adhérence inégale en ses différents points pour des matières grasses. 

— On reproduit d'après le « Polyt. Journal • un moyen d'opérer 
le transport de dessins sur un métal pour la gravure. 

G. V. D. M. 
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OUVRAGES ET JOURNAUX 

REÇDS ET DÉPOSÉS AU SECRÉTARIAT GÉNÉRAL. 

Annales du génie civil, 1877, janvier. 
Anthonfs Bulletin^ 1877, janvier. 
BHlish Journal of Phof^raphy ^ 1877, N"^ 870 à 874. 
Bulletin de T Académie des Sciences, 1877, janvier. 
Bulletin de la Soc. française de photog, , 1877, janvier. 
Bulletin du Musée royal de ïlndustrie, 1877, janvier. 
Jmmal de photographie, 1877, 19 et 20. 
Moniteur de la photographie, 1877, n"* 1 et 2. 
Moniteur Industriel, 1877, N^^ 1 et 2. 
Photographie Neros, 1877, 957 à 961 . 
Photographisc/ies Archiv, 1877, 21 et 22. 
Photographische Correspondenz, 1877, janvier. 
Photographische Mittheilungen, 1877, janvier. 
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NOTRE GRAVURE. 

La planche que contient notre livraison n*" 8 sort des 
ateliers de M. Ad. Braun, de Dornach. Cest une Wood- 
burytypie, représentant le tableau de M. Oleyre : Her- 
cule filant aux pieds d'OmpJiale, du musée de Neuchâtel 
(Suisse). 

Il nous parait inutile de nous arrêter à vanter la beauté 
de cette reproduction. Elle parle d'elle-même, et montre 
tout à la fois le mérite du tableau, le mérite du procédé 
et le mérite de Thabile photographe qui nous la IhTée. 

Cette épreuve devait être publiée dans notre Bulletin 
dans le courant de Tannée dernière. Diverses circonstan- 
ces nous en ont empêché, bien qu elle existât dans notre 
collection. 

Ceci explique pourquoi le carton porte qu elle appar- 
tient au 2® volume de notre publication, alors quelle ne 
paraît que dans le troisième. 

Nos lecteurs conviendront, sans doute, qu'ils n ont rien 
perdu à attendre. 
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Extraits des procès-verbaux des Sections. — Procédé au charbon : Action 
de V alcool sur Us mixtions insolées, par M. L. Vidal. — Photographie auchar- 
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SECTION DE GAND. 



Séance du 21 Février 1877. 

— M. Waldack, traitant de lobtention des épreuves 
instantanées dans lalelier du photographe, appelle de 
nouveau lattention de la section sur l'influence de lacé- 
tate de fer dans le révélateur : de vieux développateurs 
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renfermant de lacétata de fer lui ont donné récemment 
de bonnes épreuves en un temps de pose relativement 
très-court. 

— D'après M. De Vylder, on peut réduire dans une 
certaine mesure le temps de pose, en commençant le 
développement du cliché au moyen du révélateur 
alcalin, et en le terminant à laide de Tacide pyro- 
gallique. 

— M. Van Alpabne montre à la section le châssis- 
teinteur dont il se sert pour imprimer les portraits au 
charbon; il décrit en quelques mots cet appareil fort 
simple et très-ingéiiieusement agencé 
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PHOTOGRAPHIE AU CHARBON. 

ACTION DE L'ALCOOL SUR LES MIXTIONS INSOLÉES, 
par M. LéoN Vidal. 

Si, après avoir exposé à la lumière une feuille mix- 
tionnée, on la plonge dans de lalcool et qu'on la laisse 
sécher ensuite avant de la soumettre à lopëration du 
développement, on remarque que 1 épreuve apparaît avec 
plus d'intensité pour une pose égale que pour une mix- 
tion traitée comme d'ordinaire. 

Il résulte de ce fait que Ion peut diminuer le temps 
de l'exposition d'environ moitié, si Ion a soin d'immerger 
dans de lalcool l'épreuve à développer avant de l'appli- 
quer soit sur un support provisoire, soit sur un véhicule 
définitif. 

L'action de l'alcool permet de réaliser dans le sein 
même de la couche de gélatine une constriction plus 
grande et d'emprisonner mieux les demi-teintes. 

L'on sait que la gélatine, immergée dans de l'alcool 
durant un temps plus ou moins long, s'y cornifie pour 
ainsi dire, et qu'elle est, après cette immersion moins apte 
à absorber une aussi grande quantité d'eau. 

Le réseau se trouve donc plus serré, et au développe- 
ment on conserve mieux les valeurs du cliché. 

D'autre part, des mixtions insolées ei plongées dans 
de l'alcool avant le développement s'y débarrassent d'une 
assez grande quantité du bichromate libre, et l'on peut, 
même après un temps d'exposition bien plus restreint 
qu'il ne le faudrait en suivant la voie ordinaire, conser- 
ver les mixtions traitées de la sorte pendant plusieurs 
jours, sans qu'elles aient à subir aucune altération. 

Ces faits n'ont pas une grande importance dans la 
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pratique courante, mais il est bon de les signaler, parce 
que toute remarque de détail s'ajoute à la connaissance 
plus intime que l'on doit avoir des diverses actions qui 
peuvent se produire sur la gélatine bichromatée, soit 
avant, soit après le développement. 

Une expérience de même nature, faite sur les couches 
de gélatine bichromatées et insolées en vue de Timpres- 
sion phototjpique, a produit des résultats analogues, 
mais, dans ce dernier cas, bien plus utiles, puisque, 
grâce à cette immersion, qui doit précéder le lavage à 
Teau, on arrive à donner à l'image des conditions de 
durée bien plus grandes sous l'action du rouleau et des 
lavages répétés, et cela pour uu temps d'exposition bien 
moindre. 

Ce fait a une réelle importance, parce qu'il arrive sou- 
vent que la couche insolée perd rapidement une partie de 
ses demi-teintes imprimées trop superficiellement. 

L'alcool a sans doute la propriété, en remplaçajit toute 
leau qui distend le réseau de la couche de gélatine, de le 
serrer davantage et de donner ainsi plus de solidité à la 
modification que lui ont imprimée les rayons lumineux. 
U permet de corriger ainsi le défaut qu'ont certaines 
gélatines de manquer d'une densité suffisante. 

Je soumets ces observations à Tattention de mes hono- 
rables confrères, convaincu de recevoir de leur part, sur 
cette question, des indications susceptibles de compléter 
mes études personnelles. 

Il n'est, je le répète, dans l'examen de toutes les 
actions qui s'exercent sur la gélatine bichromatée ou non, 
aucun détail qu'il soit permis de négliger, depuis que le 
rôle joué par cette substance organique est si considé- 
rable dans l'ensemble des travaux photographiques 
actuels. 
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PHOTOGRAPHIE AU CHARBON. 

Bain sensibilisateur nouveau. — Séchage rapide du papier mixtionné. — 
Insolation plus courte. —Conservation dé solubilité au papier mixtionné 
sensibilisé pendant un temps plus long. — Nouveati support temporaire 
pour obtenir les épreuves destinées au double report, 

par Uf BftNm BoiviN. 

Je remarque depuis longtemps que les grandes feuilles 
de papier mixtionné sensibilisées, séchant en présence de 
beaucoup d'humidité par suite de la grande quantité de 
bain emportée par la gélatine et, par canséquent, qui 
rend le séchage très-long, étaient toujours d'une solubi- 
lité beaucoup plus grande au développement de l'image 
dans la partie supérieure de la feuille que dans la partie 
inférieure par où s'écoule le liquide. Cette solubilité, qui 
décroît rapidement de la partie supérieure de la feuille 
vers la partie inférieure, conserve souvent à cette feuille 
une bande assez large complètement insoluble. 

Pour remédier à ce grave inconvénient et l'empêcher 
de se produire, voici comment j'agis après avoir reconnu 
l'influence de l'alcool sur les mixtions en suivant les 
recommandations de M. L. Vidal, qui, le premier, a fait 
connaître que le temps de pose pouvait être considérable- 
ment diminué si, après avoir exposé à la lumière une 
feuille mixtionnée^ on la plongeait dans l'alcool et on 
la laissait sécher avant son développement. 

J'ai cherché à utiliser cette bonne communication et 
à mettre les qualités de l'alcool à profit dans plusieurs 
sens différents à la fois : 

1» Pour obtenir une dessiccation rapide du papier 
mixtionné, première cause de succès dans la photographie 
au charbon ; 
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2 ' Une rapidité plus grande d'insolation et en même 
temps lobtention d'épreuves plus vigoureuses; 

3' Une solubilité de plus longue durée de la mixtion 
qui permette la conservation du papier sensibilisé. 

L'action de l'alcool offre l'avantage, dit M. Vidal, 
de réaliser dans le sein de la mixtion une constriction 
plus grande et d'emprisonner davantage les demi-teintes ; 
il produit sur la gélatine une faible coagulation qui 
ne l'empêche pas d'être d'une solubilité parfaite dans 
l'eau chaude pour le dépouillement de l'image. 

Voici le bain sensibilisateur tel que je l'emploie et 
avec lequel j'ai des résultats que je n'avais jamais obte- 
nus avec les bains actuellement en usage : 

Eau de puits 70 c. c. 

Alcool ordinaire 90 » i» 

Bichromate d'ammoniaque 2 gr. 

Ammoniaque là 3 gouttes. 

Le bain doit être presque neutre, mais plutôt acide que 
neutre, ce qu'il est facile de vérifier avec le papier réactif 
de tournesol. 

On doit employer de préférence, pour faire son bain 
sensibilisateur, Teau de puits et non de pluie qui contient 
souvent des matières organiques nuisibles à la solubilité 
de la mixtion par suite de la réduction du sel de chrome. 
Les sels qui sont contenus dans l'eau de puits sont abso- 
lument sans effet sur la solubilité de la gélatine bichro- 
matée ; ils tendent seulement à abaisser légèrement le 
titre du bain, ce qui est d'une importance tout à fait 
secondaire. 

On immerge dans ce bain sensibilisateur son papier 
mixtionné absolument comme on le fait dans les autres 
bains, seulement une à deux minutes suffisent. Le 
mouillage et le dégraissage se font de la façon la pins 
commode sans que le papier se recroqueville et éprouve 
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la moindre contraction comme cela a lieu avec les bainâ 
ordinaires sans alcool qui contractent le papier d'abord 
en dedans, puis en dehors si l'immersion est trop prolon- 
gée. Ces petits inconvénients opératoires disparaissent 
avec le bain sensibilisateur additionné d'alcool, ce qui 
lui donne donc une supériorité sur ceux en usage; il n'y 
a qu'un reproche à lui adresser, c'est qu'il est un peu 
plus dispendieux par suite de l'alcool qu'il contient ; mais 
qu'importe, si les résultats atteints sont préférables (0 ! 

Après la sensibilisation, le papier mixtionné est posé 
la couche en contact avec une glace propre, puis raclé 
pour enlever l'excès de liquide, détaché de la glace et 
suspendu pour sécher. Une racle doit être affectée à cet 
usage, car si elle servait à une opération où l'alun 
serait employé, le papier deviendrait bien vite insoluble, 
même par la plus faible trace d'alun. 

Il faut éviter aussi dans la pièce où s'opère ]e séchage 
les émanations de gaz, benzine, essences, etc., enfin tous 
les corps susceptibles de provoquer promptement l'inso- 
lubilisation de la gélatine bichromatée. 

Les mixtions sensibilisées avec le bichromate d'ammo- 
niaque sont beaucoup moins sensibles qu'en employant le 
bichromate de potasse, mais par contre elles conservent 
leur solubilité bien plus longtemps. 

L'alcool ajouté au bain de bichromate d'ammoniaque 
lui donne une activité plus grande que celle du bichro- 
mate de potasse seul dans l'eau à poids égal. Si Ton se 
sert de bichromate de potasse au lieu de bichromate d'am- 
moniaque, on aura une rapidité d'insolation beaucoup plus 
grande, mais le papier ne se conservera que peu de temps. 



(i) Depuis lonfïtemps, pour avoir une dessication rapide du papier 
mixtionné; nous le plongeons directement dans Palcool après sa sensibi- 
lisation. G. D. V. 
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Les conclabions de mes observatoins se résument à 
ceci : 

Le papier sensibilisé sèche très-rapidement, et il ne 
faut que quelques heures là où douze heures seraient 
nécessaires pour obtenir la dessication du papier dans les 
conditions ordinaires. Il est facile de sen convaincre en 
plaçant deux mixtions préparées différemment et mises 
à sécher dans des conditions identiques. 

La rapidité d'insolation est environ d'un tiers plus 
prompte et l'image obtenue est aussi plus vigoureuse ; si, 
par exemple, une épreuve exige le 4 du photomètre 
avec le papier préparé comme d'ordinaire, il ne faudra 
quer le N"* 2 ou 3 en employant le papier sensibilisé avec 
un- bain additionné d'alcool. 

La solubilité se maintient constante beaucoup plus 
longtemps, et surtout si on renferme le papier bien sec, 
entre deux glaces, dans un lieu sec et obscur. 

La conservation du papier dans une boîte fermant 
hermétiquement, avec du chlorure de calcium, produit 
aussi un exellent résultat. 

La sensibilisation se fait aussi plus aisément, et, peu- 
dalnt l'opération, le papier n'éprouve pas cette contraction 
désagréable qui se produit avec le bain de bichromate à 
1 eau sans addition d'alcooL 



Les difficultés que j'ai rencontrées avec les supports 
temporaires dont on fait généralement usage, tels que : 
verre poli, verre dépoli, plaques métalliques, papier, etc , 
qui tous ne permettent pas d'apprécier Tépreuve pendant 
le cours du développement, m'ont amené à faire usage 
du verre plaqué blanc mat, poli ou finement douci, 
suivant que je veux obtenir l'image mate ou émaillée. 

Sur un support de ce genre, le développement se fait 



Digitized by Google 



- 261 - 

avec la plas grande facilité, et l'on peut juger, pendant le 
dépouillement de Timage, de sa vigueur réelle et l'arrêter 
en temps convenable. Telle qu'on remarquera cette 
épreuve sur le verre, telle elle sera sur le papier support 
définitif après le double transport. 

J'engage beaucoup les expérimentateurs du procédé au 
charbon à faire usage de ce support dont je n'ai qu'à 
me louer, et ils verront comme moi avec quelle facilité on 
arrive à faire une épreuve au charbon dans son vrai sens 
émaillée ou mate, par le système du double report qui ne 
nécessite pas un cliché spécial. 

Ordinairement lorsqu'on emploie le verre ordinaire il 
est indispensable pour constater l'intensité de son épreuve 
de retirer souvent de l'eau chaude la glace portant 
l'image à dépouiller, et d'y appliquer temporairement une 
feuille de papier blanc pour juger de sa vigueur. Cette 
petite manœuvre fait perdre beaucoup de temps, et de 
plus peut détériorer l'image, elle occasionne aussi frès- 
souvent des soulèvements partiels par suite du change- 
ment brusque de température, et qui sont à leur tour 
plus tard la causé d'insuccès. 

Le verre plaqué, dont je recommande l'emploi avec 
toute assurance, réunit toutes les qualités. Il permet l'ob- 
servation sans être obligé de sortir la glace de l'eau et de 
voir l'épreuve telle qu'elle sera plus tard sur papier trans- 
port définitif ; il possède en outre fous les avantages de 
la glace ordinaire. 

Toutes ces raisons prises en considération engagent 
sérieusement à en faire usage. 

Il a été parfaitement démontré et prouvé par nos 
grands maîtres, L. Vidal, Poitevin et Monckhoven, que 
les mixtions bichromatées n'étaient pas sensibles à la 
lumière tant qu'elles étaient abondamment mouillées. J'ai 
mis cette théorie à profit pour faire le dépouillement de 
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Timage des épreuves au charbon à la lumière ordinaire, 
et aujourd'hui j'agis toujours ainsi. Cette partie délicate 
des opérations devient alors très-facile, car, autrement, 
à la lumière jaune, il est bien diflScile, d apprécier les 
demi-teintes qui sont de la plus haute importance dans la 
production d œuvres dont la réussite tient souvent au 
hasard! Comme on ne doit rien faire au hasard, mais 
bien avec des connaissances acquises, on fera donc bien 
de graver dans sa mémoire que les mixtions bichroma- 
tées mouillées ne sont pas sensibles, ou du moins très- 
peu, et que le dépouillement des images peut se faire en 
pleine lumière ordinaire sans le moindre inconvénient. 

Sur les Reports. — Si Ion applique immédiatement 
sur rimage après le développement d'une épreuve au 
charbon le papier double transfert, on obtient au séchage 
une parfaite adhérence dans toutes les parties du dessin, 
mais on perd beaucoup en netteté. Si, au contraire, on 
laisse sécher complètement l'image avant d y appliquer le 
papier support définitif, l'épreuve sera très-nette; mais si 
on laisse sécher simplement, c'est-à-dire sans- pression, 
l'adhérence sera partielle et manquera dans beaucoup de 
parties qui seront représentées plus tard par des taches 
blanches d'un très-mauvais etFet ; que Ton gélatine ou 
non l'épreuve avant la réunion du papier support, l'effet 
se produit également. 

Afin d'éviter ces inconvénients, il faut ramollir le 
papier support définitif ou double transfert, dans l'eau 
tiède, et après avoir fait agir la racle en caoutchouc pour 
assurer l'adhérence et chasser les bulles d'air, il faut 
mettre en pression un certain temps avant de laisser 
sécher à l'air libre. 

En se conformant à cette observation, les inconvénients 
signalés disparaissent. 
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Épreuves trop vigoureuses ou trop faibles après développe' 
ment, par suite d^insolation trop prolongée ou trop 
courte. 

Une question difficile à résoudre pour les tirages au 
charbon est> sans contredit, l'insolation convenable à 
donner aux mixtions bichromatées. 

Lorsque le temps de pose a été bon, l'image au dépouil- 
lement se fait bientôt voir avec tous ses détails, harmo- 
nieuse et sans reproches; mais les choses ne se passent 
pas de même lors d une insolation trop prolongée ; l'image, 
au contraire, reste empâtée, se dégage lentement et se 
maintient trop vigoureuse. 

Voici comment on opère pour atténuer ces défauts : 

1" Insolation dépassée. — Pour ramener au ton 
voulu une épreuve trop vigoureuse qui ne se dépouille 
plus malgré l'élévation de température de leau chaude, 
rien n est plus facile ; il suffit de laisser tomber dans leau 
du développement quelques gouttes seulement d'une solu- 
tion saturée et filtrée de chlorure de chaux ordinaire. 
L'image perd bientôt et graduellement sa trop grande 
vigueur sous l'action du chlorure de chaux, qui a le pou- 
voir de redonner ia solubilité à la gélatine insolée. 
Lorsque l'effet désiré est atteint, on lave à l'eau ordi- 
naire, puis on passe l'épreuve dans une solution faible 
d'hyposulfite de soude pour arrêter l'action du chlore. On 
lave de nouveau à l'eau, puis on soumet à l'alun et on 
lave comme d'habitude. 

2" Insolation trop courte. — Si, au contraire, l'expo- 
sition à la lumière a été trop courte, l'image pourra être 
légèrement renforcée en la recouvrant de la solution sui- 
vante : eau, 100; sulfate de fer, 3 ; nitrate de fer 1, ou 
2 gouttes d'acide nitrique. Après une minute de contact. 
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on lave avec soin et Ton recouvre ensuite d'une solution 
très-faible (quelques décigrammes pour 100) d acide pyro- 
gallique ou gallique; aussitôt l'effet produit, on lave à 
grande eau, on passe à lalun et on laisse sécher après un 
dernier lavage à l'eau très-pure. 

Que chacun dés travailleurs du procédé au charbon 
fasse comme moi, s'empresse de livrer au public le résul- 
tat de ses observations, qu'il ne craigne pas de communi- 
quer une simple chose. Souvent cette simple chose est 
plus importante qu'on ne le croit, et sans qu'on s'en soit 
douté, fait faire un pas de plus à l'art qui nous occupe; 
ce sera ainsi le vrai moyen de nous rendre plus tôt tout à 
fait maîtres de ce précieux mode de tirage dit : Photo- 
graphie au charbon. 

{Moniteur de la Fhùto^aphie). 
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RÉSUMÉ DES PRINCIPAUX ARTICLES 

PUBLIÉS PAR 

LES JOURNAUX PHOTOGRAPHIQUES. 
Bulletin belge de la photographie. ~ Décembre 1876. 

— Nous trouvons dans ce N« un article sur la retouche des 
clichés extrait d'un ouvrage intitulé : Retouche photographique^ 
par un $pécialiste, — L'article, trop long pour être résumé, mérite 
cependant detre mentionné aux photographes s'occupant de la 
retouche des clichés. L. D. 



Bulletin de la Société française de photographie. — Décembre 1876. 

— Nous y trouvons une circulaire pour l'Exposition universelle 
de 1878. 

Un article trop long à résumer, de M. S. Limousin, pharmacien, 
appelle l'attention sur un produit employé en AUemaigae et surtout 
en Autriche pour filtrer les liquides. Ce produit nommé Glasswoll 
peut se traduire assez exactement par Coton de Verre ou Soie été 
Verre. L'auteur croit que les photographes pourraient utiliser avec 
grand avantage ce mode de filtraticm. L. D. 

Moniteur de la photographie. — iV" 1, l*" Janvier 1877. 

— Ce N" commence par un travail de M. L. Vidal, tiré de son 
Âçenda photoçratiçue pour 1877, sur les travaux photographiques 
en 1876. Voici en résumé ce qu'il renferme. 

Les procédés négatifs n'ont pas subi d'importantes modifications; 
aucun progrès sérieux n'est pour ainsi dire plus possible* lies {pro- 
cédés aux émulsions dont on a tant parlé sembleikt être peu 
répandus. 
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Les procédés d^impression, surtout le procédé au charbon, se 
sont largement propagés. 

Les applications de la photographie deviennent de plus en plus 
nombreuses et importantes. 

De nombreux ouvrages sur la photographie ont été publiés. 

Enfin, la photographie a perdu quelques uns de ses plus fervents 
disciples, parmi lesquels il faut citer MM. BaJard, le marquis 
de Bérenger. 

En somme, dit-il, Tannée 1876 a été laborieuse et bien remplie. 

— Dans ce même N" se trouve la formule d'un collodion sec d'une 
semiUlité égale à celle du collodion humide, donnée par M. Ernest 
Boivin. Si cette sensibilité est bien telle que l'auteur l'indique, 
voilà certes quelque chose qui figurera bien dans le bilan de Tan 
de grâce 1877! Écoutez, mes lecteurs, et suivez bien notre résumé! 

Les glaces doivent être parfaitement bien nettoyées, et il faut 
un nettoyage alcalin. 

On les recouvre de : 

Albumine (un blanc d'œuf) . . . . . 30 c. c. 

Eau 70 » 

Ammoniaque 1 à 2 c. c. 

On collodionne avec du collodion vieux de préférence, ou sinon 
avec un mélange de s/s de collodion neuf et un tiers de vieux. 
On sensibilise dans le bain suivant : 

Bau 100 c. c. 

Nitrate d'argent 8 gr. 

Acétate de plomb 1 gr. 

Acide acétique cristallisable . . . . qq. gouttes. 

Après sensibilisation, on lave d'abord dans une eau légèrement 
acidifiée par Tacide acétique, puis à l'eau de pluie pure ; on recouvre 
ensuite la couche, 1<> d'une solution de phosphate de soude à 
3 pour 100 ; 2° d'acide gallique à 1 pour 100, et sans laver, du 
vernis préservateur composé comme suit : 

Eau 100 ce. 

Dextrine pure 9 fft*. 

Gomme arabique In 

fait à chaud et filtré au papier, après addition de quelques gouttes 
d'acide acétique. 

On fait sécher. Les glaces conservent leur sensibilité pendant 
quinze jours au moins. 
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Pour développer, on immerge la glace insolée dans de Teau pure, 
puis dans de Teau tiède ; on lave et on la place dans le réducteur 
suivant : 



dans lequel on met, au moment de l'immersion, quelques gouttes 
de solution de phosphate de soude à 3 pour 100, et quelques gouttes 
d'acétate de plomb au même titre, auquel on a ajouté un peu d'acide 
acétique. Au bout de quelques minutes, on retire la glace et Ton 
ajoute une trace de solution d'argent à 3 pour 100. 

Le renforcement, s'il est nécessaire, se fait comme à lordinaire ; 
le fixage à Thjposulfite de soude à 20 pour 100. On sèche et on ver- 
nit. 

Et voilà ! ... . Essayez . 

— Dans sa Correspondance d'Angleterre, M. le D'' Phipson donne 
quelques détails pratiques sur Talbumine, et indique une expérience 
très-curieuse sur le développement faite par M. Abnej. Ici nous 
copions littéralement : 

« On prend une plaque sensible ordinaire, la couche sensible étant 
formée, comme toujours, d'iodure et de bromure d'ai^ent. On lex- 
pose dans la chambre, mais on Texpose trop peu de temps. Après 
l'exposition, on verse sur une moitié de la plaque une émulsion au 
chloro-bromure d'argent, on laisse sécher, puis on procède au déve- 
loppement par le procédé alcalin ordinaire. La partie de la couche à 
découvert, ayant été exposée trop peu de temps, ne donne qu'une 
image faible et mince, tandis que la moitié qui a été recouverte par 
rémuision donne une image vigoureuse, pleine de détails. On pour- 
rait croire que cet effet est dû à la solution de l'argent de la couche 
d'émulsion par l'ammoniaque du révélateur alcalin, mais la même 
chose a lieu si l'on emploie la potasse à la place de Tammoniaque. 
Mais, bien plus, si Ton sépare avec soin la couche d'émulsion, on 
voit que c'est sur elle que l'image vigoureuse existe, et que sur la 
plaque au-dessous on ne voit que la même image faible qui existe 
sur l'autre moitié. Et cependant la couche d'émulsion n'avait pas été 
exposée à la lumière ! 



Bau 

Acide gallique. . 
Acide pyrogaliique 
Acide acétique. . 
Alcool .... 



250 c. c. 

l Kl'. 
0,3 



3 c. c. 

3 n 
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N° 2, du 16 Janvier 1877. 



— Dans la Revue de la quinzaine, M. Lacan parle de verrea 
colorés pour lampes ou becs d'éclairage de laboratoires, préparés par 
MM. Appert, frères, fabricants de verres et d'énoaux. Ces verres 
sont d'une teinte rouge orangée qui intercepte, de la façon la plus 
complète, l'action des rayons chimiques. 

— La Société française de Photographie a nommé une commission 
pour assister à des expériences comparatives sur les avantages que 
présente Téclairage des ateliers de pose par la lumière violette» pré- 
conisé par M. Scotellari. 

Nous attendrons le rapport de cette commission pour parlera 
nos lecteurs de cette lumière violette tant vantée ! Toutefois, sans 
vouloir en aucune façon, approuver ou critiquer la méthode, nous ne 
pouvons nous empêcher de penser, qu'en cette affaire, comme 
en bien d autres, beaucoup voient tout en bleu!... 

— M. Alph. Poitevin a communiqué à la Société française de 
photographie une note dans laquelle il indique le moyen d'obtenir 
la copie des feuillets des champignons par l'action des champignons 
eux-mêmes; et il y voit le moyen d'arriver à un nouveau genre de 
tirage photographique par les couleurs en poudre. Nous suivrons 
avec le plus vif intérêt les expériences qu'il promet d'entreprendre 
dans ce sens. 

~ M. deCourten continue ses Considérations criiieO'arlistigues sur 
la retouche, qui peuvent se résumer en cinq mots : la retouche a tout 
gâté ! 

— M. Ernest Boivin communique le moyen qu'il emploie pour 
analyser les bains d'argent dont on se sert en photographie. 

< Je prends, dit-il, une burette graduée en centimètres cubes, de 
à 25, par exemple ; j'y introduis jusqu'au zéro, de la liqueur 
suivante : 

Eau diatillée lOQO c c. 

Chlorure de sodium sec 6 Kr. 9. 

Bichromate de potasse In 

Dans un verre à expériences je verse exactement deux centimè- 
tres cubes du bain à essayer et je laisse ensuite tomber goutte à 
goutte de la burette dans ce liquide, la liqueur salée ci-dessus. 

Le précipité pourpre et chair d'abord formé ne tarde pas à revenir 
graduellement au blanc par l'addition de la liqueur titrée. C'est à ce 
moment qu'on observe sur la burette la quantité employée pour 
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atteindre ce résultat. Le chiffre observé donne exactement celui du 
poids de nitrate d'argent contenu dans 100 c. c du bain soumis à 
r^nalyse. 

D^uîsl5 aas, nous. indiquons chaque année ce moyen dans notre 
jOouvs de photographie à TÉcole Industrielle de Gand !... 

— Le Moniteur donne le procédé photographique deM.Warnerke, 
moyen de son tissu sensible. L*e:çposéde ce procédé <ist tiré de 

rAgemda photogr^^phique de M. Vidal. 

— Dans la Correspondance d' Angleterre de. M. Phipson, nous ne 
trouvons rien de bien intéressant à communiquer à nos lecteurs, 
si ce n'est : 

Qu'on se prépare à la Société photpgraphique .de Londres, 
pour une grande discussion sur l'Impression .au charbon. 

2", Que le rédacteur du Photographie Ne^vs a constaté qu'en plaçant 
du papier sensible sous des plaques de verre bleu et violet* la 
production de Tirnage était invariablement retardée par la présence 
de ces verres colorés. Ce n'est pas tout-à-fait ce qu'affirme M. Scotel- 
lari.... au contraire. Il faut croire qu'il y a bleu et bleui... Quand 
nous vous disions plus haut qu'il y a des personnes qui voient 
tout en bleu !... G. D. V. 

Photographisolie Correspondenz. — Janvier 1877, iV^ 155. 

— Nous constatons avec bonheur que notre compatriote, M. D. 
van Monckhoven, vient de remporter un prix de Voigtlânder (mé- 
daille d'argent) pour ses agrandissements directs sur papier à Taide 
de la lumière artificielle. 

— MM. Eder et T6th publient leur procédé pour ioder le collodion 
par des sels d'aniline; ils ne manquent pas de faire connaître leurs 
insuccès dans l'intérêt des recherches ultérieures. 

— M. E. Mach indique quelques applications de la photographie 
et de la stéréoscopie. 

— On donne un intéressant compte-rendu d'une conférence de 
M. Martin sur le développement de la photographie et sur ses 
rapports avec les arts et l'industrie. 

— On fournit quelques détails sur le papier photographique pour 
transport d'images sur pierre ou sur métal, papier préparé par 
M. le professeur Husnik, à Prague. 

— Enfin on reproduit une recette de Willmarth pour purifier la 
gutta-percha du commerce. 

22 
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Février 1877. — N"" 156. 



— M. le chevalier von Stefanowski tâche d'expliquer pourquoi 
les teintes des hords des images photographiques ne s'ohtiennent 
pas toujours bien nettès et en parfaite harmonie avec les images 
elles-mêmes. 

— M. Ott appelle l'attention du monde photographique sur Tim- 
portance des travaux de Kuttz de New- York ; on pourra en juger, 
dit-ii à la prochaine exposition universelle à Paris. 

— M. Max Jaffé publie ses études sur la sensibilité des diverses 
couleurs pour la lumière et sur le mojen de remettre en bon état des 
papiers de grande valeur qu'on ne peut pas photographier. 

— M. Schwier fait connaître ses vues personnelles sur la photo- 
graphie militaire et traite spécialement de son importance pour les 
armées en campagne; Tarticle se rattache étroitement à l'impor- 
tante publication de M. le Capitaine Hannot sur cette matière. 



G. V. D. M. 
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NOTRE GRAVURE. 



Nous croyons être agréable à nos lecteurs en leur 
offrant une nouvelle planôhe de Gillotage, d'un caractère 
tout différent de la precaière. 

Nous devons faire remarquer que le tirage de ces 
planches se £ait dans le» ateliers de Timprimeur de notre 
Bulletin, et non, ainsi que quelques uns de nos lectetirs 
le supposaient, dans les ateliers et par les aoins de 
Mad. v« Gillot et fils. 

Nos lecteurs pourront apprécier maintenant l'utilité 
considérable de cette application photographique, et les 
ressources immenses quelle offre pour la reproduction 
rapide, économique et fidèle, de tout ce qui est trait. 

G. D. V. 
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ASSOCIATION BELGE DE PHOTOGRAPHIE 



sous LE PROTECTORAT DU ROI- 



Extraits des procès -verbaux des sections. — Impression aux encres grasses, 
par M. Voigt. — Huitième et neuvième fascicules du Cours de Photo- 
graphie^ par M. le Capitaine Abney. — Revue des Journaux photogra- 
phiques. — Journaux et ouvrages reçus. — Notre gravure. 



EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DES 
SECTIONS. 



SECTION DE GAND. 

Séance du 21 Mars 1877. 

— M. De Vylder montre à la Section une collection de 
photogravures sortant des ateliers de MM. Goupil et C'% 
à Asnières, et obtenues au moyen du procédé imaginé par 
M. RouRselou, Thahile directeur de cet établissement. Il 
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attire lattention des membres présents sur ces épreuves 
remarquables, et fait ressortir l'importance des perfec- 
tionnements apportés récemment par M. Rousselon, 
à son procédé de photogravure. 

M. De Vylder présente ensuite la planche qui a servi 
au tirage de la gravure publiée dans le dernier numéro 
(N** 7) du Bulletin de l'Association, et décrit la méthode 
au moyen de laquelle elle a été obtenue. Cette méthode, 
créée par feu M. Gillot, de Paris, et qui a reçu le nom de 
Gillotage, permet la reproduction rapide et à bas prix de 
clichés typographiques remplaçant avec avantage les bois, 
qui étaient, il y a quelques années, seuls employés pour 
l'impression des figures à l aide de la presse typogra- 
phique. 
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IMPRESSION AUX ENCRES GRASSES 

PAR M. T.-H. VOIGT. 

Tout le monde sait aujourd'hui que la gélatine 
imprégnée de bichromate de potasse possède la propriété 
de se transformer, lorsqu'elle est exposée à la lumière, 
en une masse insoluble qui a perdu la propriété de 
gonfler comme la gélatine ordinaire. Si une couche de 
gélatine bichroraatée est étendue sur un substratum, 
séchée, puis qu'une partie soit exposée à la lumière 
pendant un certain temps, une autre moitié moins, et 
qu'une troisième enfin soit complètement protégée 
contre laction lumineuse, on obtiendra une surface 
qui, humectée avec de l'eau, pourra prendre Tencre 
grasse d'impression d'une façon différemment graduée. 

En passant sur cette couche un rouleau de peau 
chargé d encre lithographique, les parties non impression- 
nées par la lumière, à raison de Teau quelles absorbent, 
ne prennent pas lencre ; celles légèrement impression- 
nées la prennent légèrement, tandis que celles qui ont 
reçu une impression complète deviennent complètement 
noires. 

C'est sur ce fait qu est basée l'impression aux encres 
grasses. Dans l'expérience précédente, nous supposons 
que les choses se passent comme dans le procédé 
lithographique. Il est cependant reconnu que lencre ne 
prend avec régularité sur les parties influencées par la 
lumière que si la couche contient un corps gras ou une 
substance résineuse. C'est de ce principe qu'est sorti un 
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ancien procédé, assez compliqué, publié en 1869 par 



M. Gemoser. 

Solutions préparées séparément 

1« 8k'',75 de gélatine dissous dans 150 grammes d'eau chaude ; 

2^ 3gr,75de colle de poisson dissous dans OOgrammes d'eau bouillante- 

3* 60 grammes de blanc d'œuf battu en neige dans 60 grammes 
d'eau et filtrés ; 

4« Teintui*e aqueuse ; «r. 

Myrrhe 2 

Gomme ammoniaque 0,75 

Racine de réglisse 3 

Manne 0,75 

Sucre de canne 0,75 

Sucre de lait 1,50 

dissous dans 120 grammes d'eau distillée ; 

Bichix>mate de potasse 4,75 

B d'ammoniaque 2,75 

Eau 120 

6« Ammoniaque. 

7« Teinture alcoolique. 

Lupuline 3,75 

Myrrhe 3,75 

Benjoin 2,25 

Baume de Tolu 1,50 

8" 7gr 50 de nitrate d'argent dissous dans 60 gr. d'eau distillée. 

9» lodure de cadmium 0,25 

Bromure n 0,125 

Solution d'or à 1 pour 100 3 gouttes 

dans 300 grammes d'eau. 

Avant de les employer, on mélange les solutions 
séparées dans les proportions suivantes : 

No* 1 Solution de gélatine i20Kr 

2 » de colle de poisson 70,50 

3 » d*albumine 22,50 

4 Teintui*e aqueuse 22,50 

5 Bichromate de potasse et d'ammoniaque 25 

6 Ammoniaque 6 gouttes 

7 Teinture alcoolique 7Kr,50 

8 Solution d'argent 2 

*.) n d'iodure et de bronuii e . • . . . 4 
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Pour ce procédé de Gemoser les plaques ne reçoivent 
qu une seule couche. Des glaces dépolies, assez épaisses, 
sont recouvertes de la gélatine préparée, placées horizon- 
talement à laide d'un trépied muni de vis à caler et d'un 
niveau à bulle d air dans une boîte à sécher et exposées 
à une température d'environ 50 degrés R. 

Les glaces séchées et refroidies sont exposées sous un 
négatif et impressionnées fortement. Avec un peu de 
pratique, on juge facilement la valeur de la pose en 
regardant la plaque en dessous. 

Après l'exposition à la lumière, les plaques sont mises 
dans l'eau; on les y laisse environ une demi-heure, en 
ayant soin d'agiter de temps en temps. Cette opération a 
pour but d'enlever les sels de chrome. Cela fait, on laisse 
les plaques sécher spontanément, on les recouvre alors, 
au moyen d'un tamis, d'une couche de farine de 1 centi- 
mètre d'épaisseur; puis, après les avoir mises sur un 
trépied en fer, on les place dans une étuve dont on élève 
la température peu à peu jusqu'à 100 degrés R., afin de 
coaguler l'albumine, et, en ramoUisant les résines, de 
donner plus d'adhérence à la couche. L'étuve est con- 
struite comme un four de pâtissier. 

La plaque, refroidie graduellement dans l'étuve, est 
débarrassée de la couche de farine, puis cimentée, 
l'image en dessus, au moyen de plâtre, sur une pierre 
lithographique. Elle est alors prête pour l'impression. 

On peut obtenir d'excellents résultats par ce procédé, 
seulement il est très-difficile d'apprécier le degré de 
chaleur voulu. Si l'on chauffe trop, la couche n'absorbe 
plus suffisamment l'eau et, par suite, les blancs prennent 
un peu l'encre lors du passage au rouleau, de telle sorte 
que, les ombres prenant beaucoup de couleur et les 
lumières en prenant un peu, on n'obtient qu'une image 
monotone. Si la chaleur n'a point été assez forte, la 
couche se détache de la glace. 
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A raison de ces inconvénients, les procédés à une 
couche furent abandonnés, ainsi que les substances rési- 
neuses et saccharines dont on a reconnu l'inutilité. 

Maintenant, avec ces exceptions, les formules précé- 
dentes sont employées pour la seconde couche, les plaques 
recevant préalablement une première couche préparée de 
la façon suivante, dans le but d assurer ladhérence sans 
être obligé de faire usage d'un chauffage énergique. 
Dissolvez 6 grammes de gélatine dans 270 grammes d eau 
distillée chaude, ajoutez alors 5^% 50 de bichromate de 
potasse. Battez 1 12'*'',50 de blanc d'œuf sans aucune addi- 
tion deau jusqu'à production d'une neige ferme; ajoutez 
alors la gélatine pas trop chaude, mélangez avec soin 
et laissez reposer quelques heures. Filtrez avant l'emploi. 
Pour en faire usage, répandez ce mélange sur une 
glace dépolie en aidant l'extension au moyen d'une bande 
de papier ou d'un bâton de verre. Mettez alors sécher 
la glace placée bien de niveau dans un séchoir dont la 
température sera portée de 20 à 25 degi és R. Cela fait, 
on place la glace dans un châssis-presse ; la couche 
recouverte d'une toile opaque, on ferme le châssis et l'on 
expose Tenvers pendant une demi-heure à la lumière 
diffuse. On peut donner aux glaces cette préparation 
plusieurs jours avant de les employer. 

On continue en appliquant la couche qui doit recevoir 
l'impression, après avoir chauffé la préparation servant 
à former cette seconde couche à la température 
d'environ 45 degrés R. et l'avoir filtrée. On place 
ensuite les glaces, préparées comme nous lavons dit 
plus haut et insolées par derrière dans une cuvette plate 
contenant de l'eau chauffée à environ 40 degrés R. On 
agite pendant quelques minutes, de façon à faire gonfler 
la couche et à lui permettre de s'unir intimement 
avec celle qu'on va applij^uer en second lieu, Cela fait, 
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on fait écouler leau, et, pendant que la plaque est encore 
chaude et humide, on verse copieusement sur le milieu 
la préparation qui doit former la seconde couche, et on 
rétend en inclinant de coté et d'autre, et ayant soin d'en 
laisser échapper une petite quantité par chaque angle, 
afin d'enlever l'eau des bords. La plaque est alors séchée 
à l'étuve à une température d'environ 40 degrés R, 

L'impression aux encres grasses a été fort améliorée 
par les simpli6cations apportées par M. Albert. Dans les 
formules suivantes, qui sont celles qu'il emploie, toutes 
les substances sans utilité que nous trouvons dans le 
premier procédé sont mises de côté, et il suflîra d'ap- 
porter de l'attention aux manipulations pour arriver à 
d'excellents résultats. 

Formule pour la première couche. 

Gélatine dissoute à une douce chaleur dans 270 gr. 

d'eau 10 gr. 

Bichromate de potasse dissous dans 270 gr. d'eau . 10 » 
Albumine battue en neige 270 » 

On verse l'un dans lautre, on mélange avec soin et 
l'on filtre à chaud. Des glaces polies, parfaitement 
nettoyées avec de l'ammoniaque, bien de niveau, sont 
mises dans l'étuve et chauflfées. On les recouvre alors 
du mélange d'albumine et de gélatine indiqué ci-dessus, 
en s'aidant pour l'étendre d'un pinceau plat. En faisant 
usage de glaces polies, comme je viens de l'indiquer, 
la première couche doit être plus mince que si l'on 
employait des glaces dépolies. On sèche ces glaces à la 
température de 35 degrés R. Le mélange pour première 
couche peut se conserver quelque temps. En refroidis- 
sant, il se prend en gelée opaline, qu'on doit chauffer et 
filtrer avant d'en faire usage, en ayant soin que la tem- 
pérature ne dépasse pas 40 degrés R. à raison de l'albu- 
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mine qu il contient. Lorsque la couche est sèche, on la 
recouvre avec une toile ou un morceau de velours, et 
Ton expose le revers à la lumière. On place à côté de la 
glace un photomètre de Vogel, dans lequel est placée 
une feuille de papier enduite du mélange qui recouvre la 
plaque. On prolonge Texposilion jusqu'à ce que le pho- 
tomètre marque le n« 12. La glace est alors plongée dans 
Teau froide pendant une heure, en ayant soin d enlever 
avec un pinceau doux tout ce qui pourrait s'attacher à la 
glace. Enfin on rince avec de Teau propre et on laisse 
sécher spontanément. 

Seconde couche 

Gélatine dissoute dans 720 grammes d'eau chaude 0() gr. 

Coild de poisson portée à l'ébullition dans '260 gr. 
d'eau 45 n 

Bichromates de potasse et d'ammoniaque, de cha- 
cun parties égales, dissous dans 180 gr. d'eau . 45 » 

Ces trois solutions, bien filtrées, sont mélangées et 
portées à 42 degrés R. avant d être versées sur les glaces 
revêtues de la première couche. 

Cette seconde couche peut être préparée longtemps à 
l'avance, mais les glaces une fois sèches ne peuvent se 
conserver en bon état que pendant quelques jours. Il 
faut les employer et les laver aussitôt que possible, après 
quoi, elles peuvent conserver pendant des années la 
propriété de prendre Tencre. 

Je vais indiquer une excellente formule pour première 
couche, indiquée, je pense, par notre compatriote 
M. Obernetter, auquel la photographie et l'impression 
aux encres grasses doivent tant de perfectionnements. 

On bat en neige 150 grammes d albumine à laquelle on 
ajoute, sans cesser do battre, 150 grammes d eau et 
150 grammes de bichromate de potasse. Lorsque le mé- 
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lange est parfait, on Tadditionne de 30 grammes d'ammo- 
niaque, on mélange avec soin, et après un repos de 
quelques instants, on filtre à travers de la flanelle. Ce 
mélange se conserve pendant des années; il s améliore 
même en vieilissant. 

Les glaces sont d'abord recouvertes à froid avec ce 
mélange, puis séchées à une douce chaleur. On les insole 
alors par derrière, comme je l'ai indiqué; puis, sans les 
laver, on les recouvre de la seconde couche. 

La boîte à sécher en bois est divisée en deux comparti- 
ments par une mince feuille de tôle sous laquelle passent 
des tubes amenant la chaleur d'un fourneau. De cette 
façon, on produit dans le compartiment supérieur une 
température d'environ 50 degrés R Dans ce comparti- 
ment supérieur, on place sur la feuille de tôle un trépied 
en fer et la porte est fermée avec une touffe de coton teint 
en jaune, de façon à absorber Thumidité produite par la 
dessiccation des plaques. Ce séchoir est, sauf quelques 
modifications, celui qu'on emploie généralement ; seule- 
ment le Irépied est ordinairement remplacé par des 
baguettes de fer dont la position se règle au moyen de 
vis. Ces baguettes portent sur deux rebords placés à 
chaque extrémité de la boîte, de façon qu'on peut les 
rapprocher ou les éloigner l'une de l'autre selon les 
dimensions des plaques. 

Les tubes à travers lesquels passent la fumée et la cha- 
leur peuvent être remplacés par un fourneau à gaz ou à 
pétrole placé sous la boîte à sécher. Une ouverture car- 
rée, fermée par une verre jaune, permettant de suivre la 
dessiccation des plaques, est pratiquée à la partie supé- 
rieure de la boîte, qui est également traversée par un 
thermomètre servant à régler le degré de chaleur. 

Les glaces séchées et rf3froidie3 sont exposées à la 
lumière sous un négatif de la façon précédemment 
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décrite. Les châssis-presses diffèrent un peu de ceux 
employés généralement; le négatif et la couche sensible 
de gélatine sont pressés Tun contre l'autre au moyen de 
coins en bois, les ressorts ne donnant pas une pression 
suflîsante pour assurer une impression parfaite. Les côtés 
et le fond sont enlevés pour permettre de surveiller 
l'impression et pour empêcher l'introduction de la lumière 
par derrière; le fond du châssis est formé par une cou- 
lisse en bois ; on le place dans une boîte peu profonde. 

Les glaces impressionnées sont placées dans une cu- 
vette d etain pleine d eau et on les y laisse, en ayant soin 
de changer leau de temps en temps, jusqu'à ce que la 
gélatine insolée ait complètement perdu sa couleur jaune, 
cest-à-dire jusqu a ce qu'elle ait disparu du dessin. Si Ion 
a souvent changé et renouvelé l'eau, ce résultat sera 
atteint en deux ou trois heures. Lorsque les plaques sont 
sorties de reau,on les lave avec soin sous un filet d eau, 
puis on los assèche avec du papier buvard sur lequel on a 
soin de passer la main. On peut s'en servir immédiate- 
ment pour imprimer ; mais si le tirage doit être considé- 
rable, il vaut mieux les laisser reposer un jour ou deux. 

(A suivre). (MoN. Bl.) 
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RÉSUMÉ DES PRINCIPAUX ARTICLES 



LES JOURNAUX PHOTOGRAPHIQUES. 
Bulletin de la Société française. — Février 1877. 

— Pour transformer en épreuves pelliculaires les épreuves posi- 
tives au charbon, qui servent soit aux agrandissements, soit à la 
multiplication des clichés» M. Franck de Villecholle, emploie un 
coUodion normal à 3 "/o de coton, additionné d'un peu d*huile de 
ricin. Les épreuves conservent une planimètrie parfaite et pour 
les employer pour les agrandissements il suffit de les mettre entre 
deux glaces. 

— Dans ce N° nous trouvons aussi la description d'un appareil 
destiné, à laver les photographies aux sels d argent, bien que ce 
procédé soit bien près d'être détrôné par les procédés inaltérables, 
M. Collet, de Cherbourg, soumet cet appareil qui par un mouvement 
mécanique lave seul les épreuves en moins de temps que par les 
moyens ordinaires, destinés à débarrasser la photographie de 
rhyposulfite de soude qui entraine sa destruction. L. D. 

Moniteur de la Photographie. — - ^V*' 3, du V Février 1877. 

— Dans sa Revue de la quinzaine, M. Lacan nous entretient 
d une visite que lui a fait M. Boissonas, de Genève, lequel lui a 
montré une série très-nombreuse de portraits d'enfants, de chiens 
et de chats, dans les positions les plus hétéroclites; cela suppose, 
évidemment, que ces épreuves ont été obtenues avec une très- 
grande rapidité de pose. Ce serait la composition du collodion qui 
fournirait ces résultats, tout au moins surprenants. Nous en avons 
entendu parler ici également; nous attendrons de plus amples 
informations. 
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— Il parle encoi'c de la lettre d'un photographe amateur habitant 
la province qui annonce qua la suite de longues recherches, 
appuyées sur des études scientifiques approfondies, il est arrivé à 
obtenir des épreuves agrandies assez, parfaites pour que toute 
retouche soit inutile. De plus, il ne faudrait ni installation parti- 
culière, ni outillage spécial ; les appareils seraient des plus simples, 
et les images amplifiées s'obtiendraient aussi facilement que les 
portraits cartes. 

Nous attendrons encore; mais avec cette arrière pensée que 
rillusion est une bien belle chose !... 

— M. de Courten continue toujours ses Quelques considératimis 
crilico-artistiques sur la retouche. 

— M. Ernest Boivin, dans un article intitulé : Photométrie, fait 
remarquer que la sensibilité des papiers au charbon est beaucoup 
plus constante que celle des papiers au chlorure d'argent, — qu'elle 
subit beaucoup moins les influences atmosphériques et celles 
provenant de la nature différente des rayons actiniques émis. Ainsi 
par une lumière faible dans un temps donné, Taction chimique se 
produit d'une façon convenable dans la couche mixtionnée, pendant 
qu'elle n'est encore que peu apparente sur le papier à l'argent. 

Il résulte de cette observation, dit M. Boivin, une indication très- 
importante, c'est que par une lumière vive il est nécessaire de 
prolonger l'insolation au numéro photométrique fort, et que, si 
la lumière est faible, il faut l'arrêter au numéro faible. 

— Dans sa Correspondance d'A^içleieire, M. Phipson donne la 
formule d'un bain positif à l'argent qui d'après son auteur serait 
inaltérable, en ce sens, qu'il ne faudrait jamais ni le filtrer, ni le 
décolorer ; il suffirait d'y ajouter de temps en tomps quelques petits 
cristaux de nitrate d'argent et de nitrate de soude. 

A.U risque de nous exposer à répandre une fausse nouvelle, voici 
cette formule : 



— M. le D' Phipson décrit le procédé colloty pique de M. Water- 
house, lequel, dit-il, paraît étro arrivé bien près de la perfection. 

tf Comme support pour la couche de gélatine sensible, il emploie 
une plaque de cuivre telle que celles qui sont utilisées pour la gra- 



Nitrate d'argent 
Nitrate de soude 
Ammoniaque . 
Esprit de bois. 
Eau .... 



'?,50 jçrammes. 
1,25 



2 gouttes. 
7 1/2 cent, cubes. 
30 I) 
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vure, finement grainées d'un côté. Après avoir été mises de niveau 
dans Tappareil à dessécher, ces plaques sont lavées à Teau chaude 
et puis enduites, du côté graine et pendant qu'elles sont encore 
humides, d'un mélange composé de : 

Gélatine !5 paHies 

dissoute dans : 

Eau 100 „ 

Ajoutez alors : 

Bichromate en poudre ... 4 » 
Et, après solution, ajoutez : 

Acide formique 4 n 

Le bichromate est du bichromate de potasse. On applique ce 
mélange tout comme si c'était du collodion^ versant 1 excès dans )a 
bouteille, et ne laissant sur la plaque que juste la quantité néces- 
saire pour former un enduit mince et uni. 15 grammes de gélatine 
servent ainsi à donner l'enduit en question à une plaque de 
450 pouces carrés. 

On laisse sécher dans Tappareil, le séchoir fermé, pour éviter la 
poussière. Il faut environ deux heures, et, si l'opération est bien 
faite, l'enduit est très-plat, uni, propre, et ne présente aucunes stries 
ou marques quelconques. Comme l'acide formique ne réduit pas très- 
fortement le bichromate, il est bon de laisser durcir la plaque pré- 
parée pendant un ou deux jours, sans quoi la couche est trop tendre 
et adhérera au papier dans l'impression. De telles couches sont 
très-sensibles et ne demandent pas une très-longue exposition : dix 
à vingt minutes à Tombre suffisent avec des négatifs ordinaires. 

Après l'exposition, on plonge les plaques dans un bain d'eau froide 
et on les lave pour enlever le bichromate. Elles sont alors prêtes 
pour l'impression. Des rouleaux faits de colle sont les meilleurs 
pour encrer. La durabilité des plaques est extraordinaire, et elles 
prennent l'encre à merveille. • 

— Le Moniteur contient encore une note de M. Angot présentée 
à l'Académie des sciences, sur Vapplication de la phatoffraphie à 
r observation du passade de Vénus. 

Il nous parait difficile d'analyser cette note. 
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4, du 16 féwner 1877. 



— M. Lacan, dans la Revt^ de quinzaine, annonce que la Société 
française de photographie a décerné une médaille d'honneur à 
M. Janssen, pour lapplication de la photographie à Tétadc physique 
du soleil. Il fait remarquer en outre que M. Janssen a été promu, 
ces jours derniers, au grade d'officier de la Légion d'honneur. 

Certes, ces distinctions honorifiques se justifient d'elles-mêmes, 
et nous sommes loin de vouloir faire entendre une note discordante 
dans le concert d'éloges qu'elles valent à M. Janssen. 

Mais, qu'il nous soit humblement permis de demander si, dans 
ces honneurs photograghiques, il ne revient pas quelque légère 
part à ceux, qui préparent sous leur responsabilité exclusive ces 
admirables clichés solaires, qui constituent des pages éloquentes de 
l'histoire du soleil!... M. Janssen n'a probablement jamais préparé 
un cliché ; il se sert admirablement, il est vrai, de ceux qu'on pré- 
pare pour lui. 

Après tout, c'est de l'histoire contemporaine que nous écrivons 
ici. Passons. 

— La Société française de Photographie a institué une commis- 
sion, pour essayer le système d'éclairage des ateliers de pose, pré- 
senté par M. Scotellari. 

Cette commission a déposé son rapport, dont les conclusions ne 
sont pas favorables au système. 

Quand nous disions l'autre jour qu'on voyait tout en bleu !... 

— M. Boivin présente, comme nouveau support temporaire dans 
le procédé au charbon, une lame de verre plaqué mat, poli ou 
finement douci, suivant qu'il veut obtenir l'image matd ou émaillée. 
Il indique aussi des moyens qu'il emploie pour amener à l'intensité 
voulue des épreuves au charbon, trop vigoureuses ou trop faibles. 
Nous croyons devoir les reproduire ici. 

« Épreuves trop vigoureuses ou trop faibles après développement, par 
suite d'insolation trop prolongée ou trop courte. 

€ Une question difficile à résoudre pour les tirages au charbon 
est, sans contredit, l'insolation convenable à donner aux mixtions 
bichromatées. 

€ Lorsque le temps de pose a été bon, l'image au dépouillement se 
fait bientôt voir avec tous ses détails, harmonieuse et sans reproches, 




— 287 — 



mais les choses ne se passent pas de même lors d'ane insolation trop 
prolongée; Timage, au contraire, reste empâtée, se dégage lente- 
ment et se maintient trop vigoureuse. 

€ Voici comment on opère pour atténuer ces défauts : 
€ 1« Insolation dépassée. — Pour ramener au ton voulu une 
épreuve trop vigoureuse qui ne se dépouille plus malgré Télévation 
de température de Teau chaude, rien n'est plus facile ; il suffît de 
laisser tomber dans Teau du développement quelques gouttes seule- 
ment d'une solution saturée et filtrée de chlorure de chaux ordinaire. 
L'image perd bientôt et graduellement sa trop grande vigueur sous 
Faction du chlorure de chaux, qui a le pouvoir de redonner la solu- 
bilité à la gélatine insolée. Lorsque Teffet désiré est atteint, on lave 
à Teau ordinaire, puis on passe lepreuve dans une solution faible 
d'hyposulfite de soude pour arrêter l'action du chlore. On lave de 
nouveau à l'eau, puis on soumet à Talun et ou lave comme d'habitude. 

c 2" Insolation trop courte. — Si, au contraire, l'exposition à la 
lumière a été trop courte, l'image pourra être légèrement renforcée 
en la recouvrant de la solution suivante : eau, 100; sulfate de fer, 3; 
nitrate de fer; 1 ou 2 gouttes diacide nitrique. Après une minute 
de contact, on lave avec soin et l'on recouvre ensuite d'une solution 
très-faible (quelques décigrammes pour 100) d'acide pjrogalique ou 
gallique; aussitôt l'effet produit, on lave à grande eau, on passe à 
l'alun et on laisse sécher après un dernier lavage à l'eau très-pure. » 

— M. Léon Vidal rompt une lance en faveur des rayons violets, 
employés à l'impression des négatifs. 

— M. le D' Phipson, dans sa Correspondance, parle aussi du bleu 
et du violet, à propos d'expériences faites par M. Gaffield, de Bos- 
ton.... Plus de contre que de pour. 

— M. Daniel, de Bristol, recommande son révélateur : 

Sulfate ferreux 1 partie. 

Acide acétique 1 » 

Alcool 2 n 

Sucre blanc 2 » 

Eau , 32 n 

— D'après M. Hartmann, d'Amsterdam, et M. Angerer, de 
Vienne, le procédé au café est Tun des meilleurs, sinon le meilleur 
des procédés secs. Voici la formule du préservateur ; 

Eau 100 cent, cubes. 

Café pur de Java (grillé) 5 grammes. 

Sucre blanc dissous dans un peu d'eau . 2,50 » 
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— Un article bibliographique rend compte du dernier ouvrage 
de M. Davanne : Les progrès de la Photographie. C'est un ouvrage 
extrêmement remarquable, et qui doit être lu par tous ceux qui 
aiment notre art, car il condense les procédés les plus importants 
employés de nos jours, et qui sont appelés dans un avenir prochain, 
à s'imposer à la pratique. Nous Tavons lu avec le plus vif intérêt, 
et bien que nous connaissions les progrès photographiques réalisés 
de nos jours, nous avons été heureux de les trouver réunis dans un 
cadre spécial. Il est ainsi permis d'embrasser d'un seul coup d'œil 
l'ensemble si vaste de ces progrès, et de reconnaître le chemin 
vraiment colossal que la photographie actuelle a parcouru depuis 
quelques années ! 

Il fallait ce livre pour tous : les croyants seront fîers en le lisant* 
— les incrédules seront convertis!.... Nous le recommandons 
chaudement à nos lecteurs. G. D. V. 
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OUVRAGES ET JOURNAUX 

REÇUS ET DÉPOSÉS AU SECRÉTARIAT GÉNÉRAL. 

Annales du génie civily 1877, mars. 
Anthony* s Bulletin. 1877, mars. 

Brilish Journal ofPhorx)graphy, 1877, 878 à 881. 
Bulletin de F Académie des Sciences, 1877, mars. 
Bulletin belge de photographie 1877, janvier. 
Bulletin de la Soc. française de photog,, 1877, mars. 
Bulletin du Musée royal de F Industrie, 1877, mars. 
Journal de photographie, 1877, N^' 5 et 6. 
Moniteur de la photographie, 1877, 5 et 6. 
Moniteur Industriel, 1877, 5 et 6. 
Photographie News, 1877, N^*» 965 à 968. 
Photographiscfœs Archiv, 1877, 5 et 6. 
Photographiscffs Correspondenz, 1877, mars. 
Photographische Mittheilungen, 1877, mars. 
Pîiotographische Notizen, 1877, mars. 
Photographische Monatsblittter, 1877, mars. 
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NOTRE GRAVURE. 



Nous serions sans doute fort impertinents, si nous nous 
bornions à dire ici à nos lecteurs, en parlant de notre 
gravure : voyez, regardez et jugez !... 

Et cependant, nous voilà bien embarrassé ! 

Que dire, en effet, d'un cliché de M. Luckhardt, de 
Vienne? 

Que dire du procédé, la Woodburytypie, qui a servi à 
le reproduire, avec toutes les délicatesses de teinte, 
d ombre et de vigueur, qui fait du cliché une véritable 
œuvre d'art. 

Que dire enfin du vaste établissement de MM. Frédéric 
Bruckmann, de Munich, dans lequel on pratique tous les 
genres avec la plus grande habileté. Nous en donnerons 
encore plus tard des preuves nouvelles, dont nos lecteurs 
nous sauront gré, nous en sommes bien certain. 

Tout cela^ le lecteur voudra bien en convenir, ne se 
résume-t-il pas en ces mots : voyez, regardez et jugez ! . . . . 

G. D. V. 
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Imiirimé par Lallonant Frères. Lisbonne. 
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ASSOCIATION BELGE DE PHOTOGRAPHIE 



sous LE PROTECTORAT DU ROI. 



Extraits des procès-verbaux des sections. — Correspondance de M. Rodri- 
gaes, de Lisbonne, sur un Procédé phototypographique^ donnant les demi* 
teintes. — Impression aux encres grasses, par M. Voigt (2* article). — » 
Revue des journaux photographiques. — Journaux et ouvrages reçus. 



EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DES 
SECTIONS. 



SECTION DE GAND. 

Séance du 25 Avril 1877. 

— M. Waldack constate les grands avantages que les 
photographes de profession peuvent retirer de la pratique 
du procédé au charbon : dans certains ateliers, où cette 
méthode a complètement détrôné Tancien procédé aux 
sels d'argent, on parvient à conduire le tirage des posi- 
tives avec une rapidité à laquelle on n aurait jamais pu 
songer autrefois ; et malgré la grande rapidité du travail, 
on réduit, dans une mesure considérable, le nombre 
des épreuves défectueuses. 




No IL _ 3« ANNÉE. 



VOL. 3. 



Sommaire : 



— Notre gravure. 
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— M. Pauli rend compte de quelques expériences 
qu'il a faites dans le but d'essayer le procédé sec au thé, 
décrit dans le cours de Photographie de M. le Capitaine 
Abney. Il a constaté que cette méthode est loin d'offrir 
les difficultés que présentent, en général, les procédés 
secs, et quelle est surtout d'un emploi très -pratique, 
en ce sens qu elle ne nécessite pas l'usage de coUodions 
et de bains d'argent spéciaux. 

Voici les différentes opérations dont l'ensemble con- 
stitue ce procédé : 

1^ Application d'une couche de gélatine ou d'albumine 
à la surface de la glace. — 2° Application du collodion. 

— 3"* Sensibilisation de la glace collodionnée. — 
4° Lavage de la glace. — 5» Immersion de celle-ci dans 
une infusion de thé noir. — 6^ Dessication de la glace. 

— 7» Exposition à la lumière dans la chambre noire. 

— 8® Développement au moyen d'un révélateur au fer. 

— 8° Fixage à Thyposulfite ou au cyanure, etc. 

M. Pauli conserve aisément ses plaques sensibles 
pendant 2 jours; il n'a pas réussi jusqu'à présent à 
dépasser ce temps de beaucoup. 

— M. De Vylder signale l'existence de verres colorés 
pour lampes, ne laissant passer que des rayons lumineux 
sans action sur les plaques sensibles ordinaires et qui 
conviennent parfaitement à l'éclairage des ateliers de 
photographes. 

— M.Waldack, traitant la question de la sensibilisa- 
tion des glaces, vante l'emploi des cuvettes verticales, 
qui permettent de laisser les glaces immobiles dans le 
bain d'argent pendant la sensibilisation du collodion. 
D'après l'honorable membre, un des inconvénients les 
plus sérieux de Temploi des cuvettes horizontales serait 
la nécessité dans laquelle on se trouve de maintenir la 
plaque en mouvement pendant la sensibilisation, mou- 
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vement nuisible à la bonne préparation de la glace. 

— M. De Vylder attire lattention de la section sur 
l'utilité que présente lemploi des projections dans ren- 
seignement des sciences. Au moyen d appareils optiques 
peu compliqués, on projette aisément sur un écran, un 
cercle lumineux dont le diamètre peut atteindre 2 mètres, 
ce qui suffit amplement dans la plupart des cas. Il est 
important de noter que, pour obtenir un semblable effet, 
il nest pas indispensable de recourir à l'emploi des 
lumières électrique ou oxyhydrique, dont la production 
peut présenter des difficultés dans certaines circon- 
stances : une lampe à pétrole spéciale produit une quantité 
de lumière suffisante à l'éclairage des clichés dont 
rimage amplifiée doit se peindre sur l'écran. 

M. De Vylder offre à la section de lui faire voir dans 
Tune de ses plus prochaines séances un semblable appa- 
reil et quelques clichés pour projections obtenus au moyen 
du procédé au charbon et préparés par MM. Ganz, à 
Bruxelles et à Zurich, qui ont réuni une collection très- 
remarquable de sujets ayant rapport, pour la plupart, à 
l'enseignement de la botanique, de Tanatomie, de l'archi- 
tecture, de la physique, de l'astronomie, etc. 

La proposition de Thonorable membre est acceptée 
avec empressement. 

— M. De Vylder donne quelques explications relatives 
à un nouveau laboratoire portatif qui présente, lorsqu'il 
est fermé, la forme d'une boîte plate, et dont le poids, sans 
les appareils, ne s élève qu'à 6 kil. Il le montrera prochai- 
nement. Il est construit par M. Terpereau, de Bordeaux. 

— M. DoNNY fera voir aussi le laboratoire roulant qu'il 
fait actuellement construire. 
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AU SUJET D'UN PROCÉDÉ PHOTOTYPOGRAPHIQUE 
DONNANT LES DEMI-TEINTES. 

A M. G. De Vylder, président de T Association hdge de 
Photographie, 

Monsieur. 

L'épreuve, que grâce à votre bienveillante proposition, 
j*ai pu joindre à ce bulletin, a besoin d'être accompagnée 
d une explication préalable, à cause de ses nombreuses 
imperfections. 

La reproduction phototypographique d'un objet quelcon- 
que avec tous les effets de lumière et de demi-teintes, 
est, sans aucun doute, le désideratum de la photographie 
actuelle, désideratum difficile à réaliser et qui préoccupe 
à juste titre tous ceux qui travaillent aujourd'hui au 
progrès de cette partie si vaste, et en même temps si 
intéressante, de la science moderne. 
Si, malheureusement, les travaux officiels, dont je 
suis chargé, ne me permettent pas de poursuivre les 
essais concernant la solution d'un si important problème, 
je dois néanmoins à ces travaux d'avoir pu effectuer 
diverses expériences dont le dernier résultat est aujour- 
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d'hui placé sous les yeux des lecteurs de votre journal. 
Quoique cette production n'ait en elle-même aucune 
valeur, elle pourra peut-être servir d'encouragement à 
ceux qui n'ont pas encore assigné pour but à leurs 
recherches la solution de ce problème. 

J'eus, il y a quelques mois, l'honneur de communiquer 
à la Société française de photographie, la description, 
accompagnée de diverses épreuves, d'un procédé spécial 
basé sur l'emploi du bitume de judée additionné d'une 
substance pulvérulente, soluble dans l'eau ou l'acide 
azotique. 

Ce procédé permet la reproduction des demi-teintes 
avec un fini suffisant pour que Ion en puisse espérer une 
profitable application à la reproduction d'un grand nombre 
d'objets naturels, alors qu'il aura été perfectionné par 
une plus complète étude. 

C'est d'après cette méthode qu'ont été exécutées, dans 
le service photographique, placé sous ma direction, 
différentes reproductions de fossiles, d'objets préhisto- 
riques, etc. Ces expériences n'eurent toutefois que quel- 
ques semaines de durée ; je dus en suspendre la poursuite 
non seulement à cause d'un voyage à l'étranger que je fis 
par ordre de Sa Majesté Très-Fidèle, mais aussi parce 
qu'il m'était difficile dans ce moment-là, de trouver 
quelqu'un qui pût, avec espoir de succès, se charger de la 
continuation des essais et des recherches, qu'une absolue 
nécessité me forçait d'abandonner. 

Telle est la raison pour laquelle ce procédé n'a pu se 
perfectionner et est resté stationnaire. 

Revenu en Portugal vers le milieu du mois d'août 
de l'année dernière, et ayant terminé l'installation 
des nouveaux ateliers du service photographique de la 
Direction générale des travaux géodésiques, j'eus l'idée 
de reprendre le cours de mes anciennes expériences de 
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photogravure typographique avec demi-teintes ; ce que 
je fis dès le commencement de la présente année. 
Lepreuve qui accompagne cette notice est un des pre- 
miers résultats de mes essais ou, plutôt, des essais 
auxquels je fis procéder. C'est à M. Jean Rudin, notre 
ouvrier gilloteur que j en dois en grande partie la 
réussite, car de la gravure chimique dépend sans aucun 
doute la possibilité de la pratique d'un procédé, que je 
crois facile de perfectionner et d'établir industriellement. 

Depuis le mois de janvier 1876, j'ai tenté d'intro- 
duire et d'établir dans l'établissement, que j'ai l'honneur 
de diriger, un procédé spécial d'héliogravure sur cuivre 
(taille-douce) qui, tout excellent qu'il soit pour différents 
genres de travaux, ne me parait pas cependant aujourd'hui 
des plus utiles dans un grand établissement géogra- 
phique. Imparfait dans la reproduction des demi-teintes, 
il excelle toutefois dans celle du trait et autres détails 
d'un dessin géographique. 

Le procédé se résume principalement dans ce qui suit. 

On recouvre une plaque de cuivre bien plane et bien 
polie d'une mince couche de gélatine mélangée de 
bichromate de potasse. Si cette plaque est simplement 
destinée à reproduire des traits ou des points, elle ne 
reçoit aucune espèce de préparation antérieurement à 
l'application de la couche sensible ; mais si elle doit 
reproduire des demi-teintes, on la couvrira d'abord d'une 
certaine quantité de résine en poudre très-fine. Cette 
substance en adhérant à la plaque au moyen d une 
chaleur douce, qui en détermine un commencement de 
fusion, produit des réserves superficielles, qui sont la 
cause première de l'espèce de granulation, qui doit 
résulter plus tard des opérations de la gravure proprement 
dite. 

C'est cette dernière manière d'opérer qui se rapporte 
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spécialement au procédé qui fait l'objet de cette petite 
notice. 

La plaque, ayant été exposée au soleil ou à la lumière 
électrique, sous un cliché positif produit par juxtaposition, 
elle qst, après les opérations de vernissage, etc., mordue 
par une solution plus ou moins concentrée de perchlorure 
de fer, qui, réagissant sur la gélatine soustraite à la 
lumière, traverse la couche sensible dans les parties plus 
ou moins exposées au soleil et ronge le métal en raison 
inverse de l'action lumineuse. Celte perméabilité de la 
gélatine, proportionnelle à la plus au moins grande opacité 
des demi-teintes du cliché, aidée par Taction chimique 
du mordant, qui réagit d'autant plus longtemps et d'au- 
tant plus vite qu a été plus faible l'action de la lumière 
sur le mélange de gélatine et de bichromate qui recouvre 
la plaque, donne lieu à la production des demi-teintes en 
taille-douce, motivée par la granulation de la surface 
métallique. Cette granulation, quoique uniforme, fera 
naître des tons plus ou moins foncés suivant la profon- 
deur laissée par les interstices qui existent entre les 
particules de la résine adhérente à la plaque, particules 
qui protégeront les parties subjacentes contre toute alté- 
ration. 

La résine est indispensable à la reproduction des demi- 
teintes : car, sans elle, la corrosion du cuivre, quoique 
jusqu'à un certain point proportionnelle aux demi-teintes 
du cliché, ne sera point accompagnée d'une rugosité 
suffisante de la surface pour retenir l'encre et permettre 
le tirage de la gravure. 

J'ai remarqué cependant que la résine permet difficile- 
ment des tons vigoureux et^ en même temps, de la 
douceur dans les demi-teintes. Rarement l'épreuve pos- 
sède l'intensité nécessaire ; et quand cela a lieu, les con- 
trastes sont presque toujours exagérés et peu artistiques. 
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Cela résulte, jusquà un certain point, du manque de 
proportionnalité entre les granulations de la plaque et 
l'effet que doivent présenter les différentes parties du 
dessin. 

Il est à remarquer toutefois que ce défaut, le manque 
d'effet de l'image, peut être atténué si l'on fait réagir 
le perchlorure de fer à différents dégrés de concentration 
sur la même couche de gélatine impressionnée, ou mieux 
encore, si l'on exécute plusieurs gravures sur la même 
plaque au moyen de divers clichés qui doivent différer 
entre eux seulement dans la proportionnalité des tons, car 
les uns seront destinés à la production du noir intense, 
les autres à celle des demi-teintes. 

Ce dernier système qui exige la répétition de la série 
d'opérations déjà décrite, puisque la première gravure 
étant exécutée, il faut procéder avec la même plaque 
à l'exécution d'une gravure nouvelle, en multipliant 
l'action du mordant, a le défaut de ne pouvoir être 
employé que par des opérateurs fort habiles et d'exiger 
une superposition parfaite et absolue des images, ce qu'il 
n'est pas toujours facile d'obtenir. 

Afin d'obvier à cette cause d'imperfection, j'ai pensé à 
remplacer le système de granulations au moyen de la 
résine en poudre, que je regarde comme inefficace et très 
gênante, par la granulation immédiatement produite 
par la couche sensible elle-même, additionnée d'une 
substance opaque en poudre, n'attaquant ni le bichromate 
de potasse, ni la gélatine ou le perchlorure de fer. Ëntre 
autres substances j'ai employé le sesquioxyde de fer et 
l'argile rouge calcinée (morceaux de poterie). 

Le travail exécuté dans ces conditions donne plus de 
suavité et de fini ainsi que des détails plus complets, que 
ceux que l'on obtient à l'aide de la résine. 

Tandis que cette substance agit comme préservatif 
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absolu, tant dans les noirs intenses que dans les demi- 
teintes plus transparentes du cliché positif, la poudre 
incorporée dans la gélatine, par un effet de lumière facile 
à comprendre, produit sur la plaque une ombre compo- 
sée, pour chaque particule opaque, dun noyau plus 
sombre, facilement perméable au mordant et entouré 
d une sorte de pénombre plus ou moins perméable au 
perchlorure de fér, ce qui adoucit les demi-teintes d'une 
manière beaucoup plus efficace que la résine en poudre, 
soudée au métal par une opération antérieure, indépen- 
dante de la formation de l'image sur la couche sensible. 

Je dois néanmoins déclarer que cette modification au 
procédé primitif, que je regarde comme avantageuse, 
n'est pas encore absolument sanctionnée par une longue 
pratique : car, jusqu'à présent elle n'a été l'objet que 
d'un nombre restreint d'expériences qui demandent, tout 
en me paraissant concluantes, à être continuées et cor- 
roborées par de nouveaux résultats. 

Il est possible que les gravures ainsi obtenues, attein- 
tes bien souvent du même défaut, qui résulte de la 
manière d'opérer décrite plus haut, soient peu vigoureu- 
ses : mais si nous considérons que l'opérateur peut 
choisir la granulation la plus convenable au travail qu'il 
veut reproduire, qu'il peut se servir d'un cliché approprié 
dans lequel la vigueur des contrastes fasse compensation 
au manque de ces contrastes qui résulte de la nature du 
procédé, non seulement cet inconvénient pourra être en 
grande partie écarté, mais encore on trouvera un grand 
avantage dans ce procédé, si nous le considérons tout 
simplement comme une opération préalable nécessaire 
pour l'exécution de la photogravure typographique avec 
demi-teintes. 

Il suffira, seulement, pour cela, que la gravure faite 
sur cuivre, quoique peu prononcée, ait toutes les demi- 
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teintes bien évidentes et parfaitement déterminées. Une 
gravure excessivement profonde est, dans le travail qui 
nous occupe, plutôt nuisible qu'utile. Il suffira qu'il y ait 
de l'harmonie dans le dessin ; les ombres devront être 
formées par une granulation extrêmement fine, mais 
visible et très-sensible. 

Le spécimen qui accompagne cette note a été exécuté 
d'après le procédé dont nous venons de donner la descrip- 
tion. On a fait un cliché négatif du buste du grand 
peintre portugais Sequeira, moulé en plâtre ; du cliché 
négatif au coUodion humide, on a fait un cliché positif 
au coUodion sec. Le dessin sur la plaque de cuivre, 
qui a servi d'intermédiaire au travail final, a été obtenu 
au moyen d'un mélange de gélatine et de bichromate 
d'ammoniaque dissous dans de l'eau, additionnée de 
sanguine en poudre (couche sensible), et d'une solution 
de perchlorure de fer (mordant) qui a produit la gravure 
proprement dite. 

L'opération étant conduite à ce point et le cliché gravé 
sur le cuivre étant bien venu^ il est facile de comprendre 
ce qui reste à faire pour obtenir sur un cliché typogra- 
phique la reproduction de celte même planche. Il suffira 
pour cela de tirer avec soin la gravure en taille douce 
sur du papier de report avec lequel on reportera ensuite 
le dessin primitif sur le zinc. Le dessin gravé sur ce 
métal par le procédé de la gravure chimique (gillotage) 
donnera un cliché, qu'on pourra plus tard tirer simultané- 
ment avec le texte d'un imprimé quelconque. 

Le succès de ce procédé dépend de l'habileté des opéra- 
teurs. C'est là, à mon avis, sa plus grande difficulté, non 
que les opérations qui le constituent soient difficiles, mais 
parce qu'il faut y procéder avec tact et intelligence. 

Il est probable que mes nouveaux et premiers essais 
seront encore entravés par les nombreux travaux officiels 
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qui absorbent mon temps ; néanmoins si la description 
que j'en donne ici peut faire naître le dësir d une expé- 
rience profitable, je me regarderai comme trop récom- 
pensé en pensant que cette simple communication, que 
je n'aurais jamais faite sans votre cordiale et flatteuse 
insistance, n'aura pas été complètement inutile. 

Veuillez agréer. Monsieur, l'iassurance de ma plus 
haute considération. 

Lisbonne, le 28 avril 1877. 

José Julio Rodrigues. 
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IMPRESSION AUX ENCRES GRASSES 

PAR M. T. H. VOIOT. 

(2^ ArticU)(\). 

Dans ces dernier temps, on a cru qu'il était nécessaire 
d'avoir des presses spéciales. A Munich, on a fait de nom- 
breux essais avec la presse à rouleaux, mais on a vite 
reconnu qu elle était d'un mauvais usage. Ces presses sont 
construites comme les presses à cylindre dans lesquelles 
la plaque d'acier est mise en mouvement sans être soutenue 
par un bâti ; la seule différence était que les rouleaux 
étaient recouverts de caoutchouc. Après chaque épreuve, 
il fallait enlever la plaque, l'encrer au rouleau, la remettre 
en place entre les cylindres, la recouvrir d'une flanelle ou 
dune feuille de caoutchouc et imprimer. Outre le danger 
de briser facilement les plaques, ce procédé a l'incon- 
vénient d'exiger deux personnes, et, malgré tout, de ne 
fournir que quelques épreuves. 

En dehors des presses sus-mentionnées, on emploie 
celles dues à M. Roderer, avec lesquelles on peut 
imprimer plus rapidement et plus facilement : ces presses 
se distinguent par leur bon marché ; mais les rouleaux, 
comme toute la machine, étant en bois, elles s'usent 
rapidement. 

La presse étoile {Sternpressé) de Munich, employée 
par MM. Obernetter et Gemoser, remplit parfaitement 



(1) Voir BvUeiin, page 257. 
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son but. Elle est construite en forts madriers avec rouleaux 
et leviers §n fer ; elle se manie facilement et est d un 
excellent usage. 

Les presses du système Sutter sont, malgré leur prix 
élevé, préférables à toutes celles que nous venons 
d'énumérer, parce qu'elles sont entièrement construites 
en fer. On doit les prendre avec double cadre. Sur un de 
ces cadres, on fixe une feuille de papier ou d'étain coupée 
de la grandeur de 1 épreuve que Ion veut tirer, ou encore 
mieux on y adapte quatre bandes d'étain, de façon qu'on 
puisse les écarter ou les rapprocher selon la dimension de 
l'image à obtenir. Le second est recouvert, comme dans 
la presse lithographique, d'une peau de veau. Supposons 
maintenant que la planche, avant d'être placée, dans la 
presse, ait été convenablement encrée au rouleau; on 
placera d'abord par-dessus le cadre portant la cache, afin 
de préserver les bords du papier qui doivent rester blancs. 
On mettra par-dessus le papier, puis le second cadre, et 
enfin on passera le tout doucement à la presse. On a dû 
préalablement régler la pression en ayant soin qu'elle 
soit un peu moindre que pour l'impression sur pierre. 
Grâce aux modifications que nous venons d'indiquer, ce 
procédé est entré en pratique dans les établissements de 
photolithographie . 

Avec l'albumine bichromatée d'Obernetler, on prépare 
avec avantage une première couche moins épaisse. Pour 
arriver à ce résultat, on verse sur la glace une quantité 
suffisante de la solution et on la sèche à l'étuve à une 
température de 15 à 20 degrés R. Si l'on chauffe davan- 
tage, la couche s'enlève facilement ; aussi est-il nécessaire 
de suivre exactement notre indication. Pour la même 
raison, les plaques ne doivent pas être retirées de l'étuve 
avant complet refroidissement. Il se produit souvent de 
petites fissures dans la première couche ; mais cela est sans 
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importance. Une fois sèches, les glaces sont placées sur un 
velours noir et Tenvers exposé à la lumière. Pendant Tété, 
l'exposition doit durer quinze à vingt minutes, par une 
lumière moyenne trente minutes et même plus, enfin 
pendant Thiver de une heure à une heure et demie. Avant 
d'appliquer la seconde couche, on plonge les glaces dans 
de l'eau chauffée à 40 ou 45 degrés R. ; on les y laisse pen- 
dant quelques minutes jusqu'à ce que la première couche 
se soit un peu ramollie. Pendant qu'elles sont dans Teau, 
on les frotte avec le bout du doigt pour enlever la poussière 
qui aurait pu s'y attacher. 

La couche ramollie est rincée avec de l'eau chaude, 
puis on verse la seconde couche sur le milieu de la pla- 
que, on l'étend successivement vers chaque côlé,defaçonà 
chasser l'eau qui adhère à la surface. On sèche à l'étuve 
portée à 40 degrés R. 

Seconde couche. 



!• Gélatine 90gr. 

Eau 720» 

2* Colle de poisson 50 • 

Bau 480» 

^ Bichromate de potasse 15 • 

« d'ammoniaque 15» 

Eau 300» 



Une nouvelle simplification a été apportée à la photo- 
lithographie par l'application du verre soluble (silicate 
alcalin), qui évite l'insolation de la première couche et 
son lavage à l'eau chaude. Le mélange pour la première 
couche se fait en battant l'albumine en neige et y ajoutant 
du verre soluble et de l'eau ; on bat de nouveau, et enfin 
on filtre à travers un linge. 

Voici la proportion : 

Albumine 25 gr. 

Eau 45 s 

Silicate de soude 6 » 
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La solution est versée sur la plaque comme le collodion 
et on la laisse sécher spontanément. Cela fait, on la lave 
dans une cuvette contenant de l'eau, on la rince et enfin 
on la sèche, après quoi on peut procéder à lapplication 
de la seconde couche. 

Un autre mode d'employer le silicate alcalin comme 
première couche consiste à verser une solution de verre 
soluble sur la glace et à la laisser sécher ; après quoi le 
silicate est rendu insoluble en plongeant la glace pen- 
dant une minute ou deux dans une solution de nitrate de 
baryte. On la retire, on la lave avec soin avec de l'eau 
pure, et alors on procède à l'application de la seconde 
couche, qui se compose de : 

Gélatine 5 gr. 

Colle de poisson 2 » 

Bichromate d^ammoniaque â n 

Eau • 70 » 

Pour éviter les bulles d'air, il faut verser la mixtion 
avec précaution et l'étendre sur la couche de verre soluble ; 
on y arrive facilement au moyen d'un large pinceau 
mouillé ou d un morceau de papier buvard. 

La plupart des fissures qui se produisent sur les plaques 
proviennent de l'impureté des substances employeés, 
spécialement de la colle de poisson et de la gélatine. 
Comme la première contient souvent des particules de 
graisse difficiles à enlever, on peut s'en passer et éviter 
bien des inconvénients on employant seulement la géla- 
tine purifiée. On purifie la gélatine en la coupant en 
petit fragments et en la laissant dans de l'eau fréquem- 
ment renouvellée jusqu'à ce qu'une solution d'oxalate 
d'ammoniaque (1 de sel pour 25 d'eau) ne produise plus 
de précipité dans l'eau de lavage. 

On ajoute alors quelques gouttes d'ammoniaque à un 
blanc d'œuf et l'on bat en neige. On continue à battre en 
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ajoutant et mêlant la gélatine dissoute à une douce 
chaleur (un blanc dœuf suffit pour 2,50 de gélatine); puis 
on ajoute deux ou trois gouttes d'acide acétique. On agite 
avec un bâton de verre jusqu'à ce que le mélange soit par- 
fait, puis on porte à lëbullition et Ion filtre. Après quoi 
on laisse pendant une nuit la masse visqueuse dans un 
dialyseur plongé dans 1 eau, dans le but d enlever toute 
trace d acide. Enfin la gélatine est séchée à Fair libre à 
une température de 15 à 18 degrés R. 

Comme complément aux procédés que je viens de 
décrire^ je vais donner le mode d'opérer modifié par moi, 
ainsi que la description d une boîte à sécher de mon 
invention, qui se recommandent l'un et l'autre par leur 
simplicité. 

J'emploie, mais pure, la couche de verre soluble, parce 
qu'elle ne se conserve qu'un jour ou deux. Une très-faible 
épaisseur suffit pour produire l'adhérence de la seconde 
couche avec la glace. Je passe à cet effet, par un mouve- 
ment lent et régulier, afin d'éviter les bulles d'air, un 
pinceau large et doux imprégné de verre soluble en travers 
de la glace préalablement dépolie, et je laisse 3écher. En 
opérant de cette façon, un blanc d'œuf suffit pour un grand 
nombre de glaces. 

Je ne lave pas les glaces à l'eau avant le traitement 
suivant : je mets sur une table un vase en zinc et je lui 
donne une position parfaitement horizontale, au moyen 
d'un trépied à vis calantes et d'un niveau à bulle d'air. 
La gélatine destinée à fournir la seconde couche ne doit 
être ni sulfureuse ni acide, une semblable gélatine étant 
friable et facile à enlever de la glace pendant le tirage. 
Elle ne doit pas être non plus partiellement soluble dans 
l'eau froide, parce qu'alors elle fournit de mauvaises 
épreuves. 

Quand on a fait choix d'une bonne gélatine, il suffit 
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d employer le moyen de purificatioa suivant. On met 140 
à 150 grammes de gélatine dans 1200 grammes d eau ; 
on change plusieurs fois cette eau dans l'intervalle de 
quelques heures, en ayant soin d en remettre la même 
quantité que celle que Ion aôtée. Ce traitement ayant été 
continué pendant un certain temps, on dissout la gélatine 
à une douce chaleur; on y ajoute alors un blanc dœuf 
battu en neige èt Ion bat le tout pour le bien mélanger. 
On place alors le vase sur un feu vif, et Ion porte rapide- 
ment à rébuUition, en ayant soin de remuer continuelle- 
ment pour empêcher que la gélatine ne prenne au fond 
du vase. Lorsque l'on a atteint TébuUition, on laisse 
refroidir un peu et Ton filtre à travers une flanelle. 
Quoique gris d abord, le liquide devient promptement 
clair et transparent. 

Pour filtrer la gélatine, on fait usage d'un appareil qui 
permet de conserver la température pendant toute la 
durée de l'opération. Il consiste en un vase d'étain de la 
forme d'un entonnoir, entre les parois duquel on introduit 
de l'eau chaude au moyen d'une ouverture pratiquée dans 
le couvercle ; on place l'entonnoir et le filtre dans l'inté- 
rieur; ils se trouvent ainsi entourés par l'eau chaude 
contenue dans l'intérieur du vase d'étain, tandis que la 
douille de l'entonnoir se prolonge en dessous. Cet appareil 
est placé sur un support, et le produit du filtrage est 
reçu, sans qu'il y ait à s'en occuper, dans des vases 
disposés en dessous. 

On prépare alors la solution suivante : 

Bichromate de potasse 20 gr. 

n d'ammoniaqae 10 » 

Bau 300 n 

on la mélange avec la gélatine, qui est alors prête pour la 
seconde couche. On verse sur une glace parfaitement 
horizontale une quantité suffisante de ce mélange, on 

Si 
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rétend à l'aide d'une bande de papier buvard ; s'il 
montre de la tendance à s écouler par les bords, on devra 
les frotter avec le doigt ; on laisse alors le superflu 
s'écouler dans le vase pour l'employer plus tard, et Von 
met la glace dans la boîte à sécher. Pour opérer toujours 
dans les mêmes conditions et éviter les irrégularités de 
la surface, il est bon, surtout en hiver, de maintenir 
dans le laboratoire une température égale, 18 degrés R. 
par exemple, et de faire en sorte que, pendant qu'on 
l'emploie, la gélatine conserve celle de 35 degrés R., 
sans quoi elle s épaissit et il est impossible de Tétendre 
également. 

Pour tenir la gélatine chaude, on fait usage d une 
marmite un peu profonde, dans laquelle on place un sup- 
port en fer servant à porter le vase qui contient la géla- 
tine bichromatée ; on verse dans la marmite de 1 eau jus- 
qu'à ce qu'elle touche presque le fond du vase intérieur. 
Au niveau de l'eau on place un thermomètre coudé, qui 
permet de constater à l'extérieur la température du 
dedans. La marmite est alors couverte, placée sur une 
lampe à pétrole ou un bec de gaz, et Ion chauffe jusqu'à 
ce que le thermomètre indique une température de 35 à 
40 degrés R. 

La partie supérieure de la masse de gélatine bichro- 
matée est souvent remplie après le filtrage d'une quantité 
de petites bulles d'air occupant une épaisseur de plusieurs 
centimètres. C'est là une cause d'inégalité dans la 
couche ; aussi est-il bon de faire usage d'un vase d'étain 
muni d'un tube à sa partie inférieure (comme une cafe- 
tière) pour faire chauffer la masse. On peut toujours ainsi 
recouvrir les glaces avec de la gélatine exempte de bulles. 
(A suivre.) 

(Mon. Bl.) 
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RÉSUMÉ DES PRINCIPAUX ARTICLES 

PUBUÉS PA.R 

LES JOURNAUX PHOTOGRAPHIQUES. 

Moniteur de la Photographie. — N*» 5, du 1" Mars 1877. 

— Dans sa Revue de la quinzaine, M. Lacan rend compte (inexpé- 
riences comparatives sar le système d'éclairage proposé par 
M. Scotellari.... lecteur, vous savez, Téclairage en bien ou 
violet.... Or, voilà que la lumière violette perd joliment de sa 
faveur!.... 

— M. Flament, de Lille, donne le moyen qu'il emploie fOur 
réduire en métal de Vazotate d^argenJl renfermé dans les solutions 
fhotografhiques. Il n*est peut-être pas bien neuf, mais enfin, tel 
qu'il est, il peut rendre service. 

On transforme Tazotate d'argent des solutions en chlorure, par 
l'addition d'acide chlorhjdrique ; après repos, le précipité est 
débarrassé de ce liquide, puis traité de nouveau par le même acide 
peu concentré. Le chlorure est alors lavé à grande eau, et comprimé 
entre plusieurs feuilles de papier buvard. On mêle intimement 
dans un creuset : 

Chlorure d'argent bien sec 1 partie. 

Carbonate de soude 2 » 

Quand le mélange est en fusion, on jette dans la masse quelques 
morceaux de charbon. Dix minutes après, le creuset est retiré 
du feu : au refroidissement, on trouve au fond du creuset un culot 
d'argent d'une pureté chimique parfaite. 

— M. E. Boivin donne un procédé facile et très-simple pour 
obtenir des planches susceptibles d Stre imprimées dans le texte ou en 
taille douce. Ce procédé ne donne pas les demi-teintes. 

Lorsqu'il s'agit de faire une planche typographique. On prend une 
plaque de zinc ou de cuivre de 3 à 5 millimètres d'épaisseur ; après 
qu^elle a été soumise au grainage on la recouvre à chaud d'une cou- 
che légère de cîre; sur cette couche de cire on fait le report d'une 
épreuve au charbon (gélatine bichromatée) par les moyens connus 
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et, après développement, alunage et séchage, on immerge la 
planche dans la benzine, ou tout autre corps dissolvant de la 
cire, afin de Venlever dans les parties qui doivent être rongées par 
Tacide. L'image au charbon (gélatine bichromatée) ne sert 
simplement qu*à protéger du dissolvant, dans les parties qui 
forment le dessin, la cire qui plus tard sert à son tour à garantir le 
métal contre Taction corrosive de Tacide. 

Pour obtenir les planches typographiques, on prend un cliché 
négatif ordinaire, ce qui donne après Tattaque à Tacide, le dessin en 
relief et propre à être intercalé dans le texte pour le tirage à la 
presse. 

Si au contraire, on se sert d'un report fait avec un cliché positif, 
on obtiendra une planche pour les tirages en taille-douce. On peut 
aussi obtenir la taille-douce avec un cliché négatif ordinaire en 
employant un autre moyen, qui consiste à recouvrir la plaque de 
zinc portant Timage d*une couche de cuivre par les moyens électro- 
typiques, et à enlever Tépreuve au charbon avec Thypochlorite de 
chaux et Teau bouillante, et, ensuite la cire, avec la benzine, puis 
soumettre à racide,soit directement, soit avec le concours de la pile, 
ce qui est bien préférable. 

Ici la mince couche de cuivre sert absolument de réserve, tandis 
que le zinc est attaqué par Tacide. 

Il faut pour bien réussir ce procédé de photogravure, employer 
des clichés bien purs dont les noirs sont opaques et les blancs 
exempts de voiles, et que le papier mixtionné n'ait pas vu la 
lumière avant Tinsolation sous cliché, autrement on n'obtiendrait 
qu'une planche impropre à un bon tirage. 

— M. Fayel a présenté à l'Académie des Sciences un nouveau 
procédé de photomicrographie, qui consiste spécialement à adapter à 
un microscope ordinaire une chambre noire mobile. 

De cette manière l'opérateur peut adapter la préparation à repro- 
duire au microscope, l'amener au point ; la reproduction se fait alors 
en quelque sorte automatiquement. 

— Dans sa Correspondance cT Angleterre, M. le D' Phipson parle 
de remploi utile de l'acide phénique pour la conservation des pré- 
parations gélatineuses. 

L'auteur de cette observation, M. Friedlein, de Vienne (Autriche), 
assure qu'avec un peu de phénol dans le bain de bichromate du pro- 
cédé au charbon, on peut conserver la sensibilité du tissu pendant 
une semaine. 
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Voici la formule qu'il donne : 



Bichromate de potasse 30 parties. 

Eau 800 » 

Acide phénique liquide 1 » 

et en été, glycérine 6 » 



L'acide phénique liquide s*obiient en fondant le phénol cristallin 
avec une partie d'eau chaude. 

— Le se termine par un extrait d'une brochure de M. Terpe- 
reau, sur les infortunes éPun photographe-amateur, faite à propos de 
son laboratoire portatif, — et un extrait du Livre de M. Davanne, 
Les Progrès en Photographie, sur les objectifs • 

N« 6 du lô Mars 1877. 

— Dans ce N*» se trouve la suite des considérations critico-artis- 
tiques sur la retouche, de M. Ludovico de Courten. 

Puis vient une série àHnsuccês dans le procédé au charbon, qui 
mériterait d'être reproduite en entier ici. Mais l'espace.... 

— Un autre article, de M. Boivin, est également consacré au 
procédé au charbon. 

Il se rapporte à un moyen de sécher plus rapidement le papier 
mixtionné, tout en lui donnait une rapidité d'insolation plus grande 
et une conservation de plus longue durée. 

Voici le bain sensibilisateur que donne l'auteur : 



Bau de puits 70 c. c. 

AlcooJ ordinaire 30 » 

Bichromate d*ammoniaque 3 gr. 

Ammoniaque Ià3 gouttes. 



Depuis quelque temps, nous plongeons directement la feuille 
dans de l'alcool, après qu'elle a été raclée sur une glace propre, et 
nous nous trouvons très-bien de ce moyen. 

— M. Phipson, dans sa Correspondance d'Angleterre, parle encore 
une fois de la lumière violette à propos d'expériences, peu con- 
cluantes, il est vrai, faites par M. Gaffield, en Amérique. Décidé- 
ment, la question violette n'est pas encore résolue ?... 

— M. Ëllerbeck, de Liverpool, pour les excursions à la campagne 
emploie des plaques ferrotypes au lieu de verre, dans le procédé 
sec. Il enlève ensuite le collodion à l'aide de la gélatine. C'est une 
idée!.... 

— Le N*" est terminé par un nouvel article de M. Angot, sur 
Y Application de la photographie à Vohservation du Passage de Vénus. 

G. D. V. 
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OUVRAGES ET JOURNAUX 

REÇUS ET DÉPOSÉS AU SECRÉTARIAT GÉNÉRAL. 

Annales du génie civil y 1877, Avril. 
Anthony* $ Bulletin^ 1877, Avril. 

BHtish Journal of Phot^rapky , 1877, 882 à 885. 
Bulletin de V Académie des Sciences^ 1877, Avril. 
Bulletin belge de jphotograpJde^ 1877, Janvier-Février. 
Bulletin de la Soc. française de photog. , 1877, Avril. 
Bulletin du A/usée royal de TlndustriCy 1^77, Avril. 
Journal de photographie y 1877, N° 7. 
Moniteur de la photographie y 1877, n""' 7 et 8. 
Moniteur Industriel y 1877, N^" 7 et 8. 
Photographie NercSy 1877, N"^ 969 à 972. 
Photographisches ArchiVy 1877, 7 et 8, 
Photographische CorrespondenZy 1877, Avril. 
Photographische Mittheilungeny 1877, Avril. 
Pivotographisclie Notizen^y 1877, Avril. 
PJi/otographische Monatsblâttery 1877, Avril. 
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NOTRE GRAVURE. 

L auteur de cette gravure, ou plutôt du procédé employé 
pour la produire, notre honorable et savant corres- 
pondant, M. Rodrigues, de Lisbonne, s est chargé du soin 
d'indiquer au lecteur, les détails que d ordinaire nous 
donnons à cette place. Mieux que nous, du reste, il la fait. 

Mais ce qu'il n'a pas dit, et ce que nous dirons avec 
une vive satisfaction, c'est ce qu'il fait pour la photo- 
graphie à Lisbonne ; nous ferons connaître quelle exten- 
sion il a donné à l'établissement photographique à la 
tête duquel il a été placé par le gouvernement portugais ! 
Nous montrerons avec quelle ardeur M. Rodrigues 
poursuit l'introduction de la photographie dans toutes les 
branches de l'administration, de la science et de l'indus- 
trie. 

Nous rendons hommage ici au talent et aux efforts de 
notre excellent correspondant, - et même au gouver- 
nement portugais qui ne recule devant aucun sacrifice 
pour faire produire à la photographie ces mille et mille 
applications de tous genres, qu elle peut produire partout, 
mais que presque partout on ne lui réclame pas. 

N'oublions pas d'ajouter que S. M. le Roi de Portugal 
est photographe. 

Pour faire apprécier au lecteur de quelle haute estime 
jouit la photographie au Portugal, nous ne pouvons mieux 
faire, croyons-nous, que de reproduire ici les principales 
parties d'un travail que nous avons publié ailleurs à ce 
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sujet, et dont nous avons pris les éléments dans une 
pièce officielle qui nous a été communiquée. 

Nous avons déjà dit plusieurs fois, que le gouvernement du roi 
de Portugal avait, dans ces dernières années, organisé un atelier de 
photographie sur la plus large échelle. Cet atelier produit des 
travaux extrêmement remarquahles et variés. Nul doute qu'il ne 
devienne sous peu, s'il ne l'est déjà, Tun des services officiels les 
plus importants dans son genre, en Europe. Cet atelier, qui con- 
stitue dans son ensemble, le service photographique du Gouverne- 
ment portugais, est placé sous la direction de M. Rodrigues. 

Nous avons trouvé à Paris des renseignements officiels sur cet 
atelier, du plus haut intérêt, et que nous nous empressons de commu- 
niquer à nos lecteurs. Après les avoir lus, ils pourront se convaincre 
combien, dans certains pays, la photographie est appréciée, combien 
on la croit capable de rendre des services ! Nous avions besoin de 
cette preuve : car dans notre pays, il faut bien en convenir, notre 
art ne reçoit pas les encouragements qu'il mérite ; on s'en défie, 
parfois même on le tourne en ridicule, sans songer qu'ailleurs il 
est l'objet des plus grandes attentions, qu on utilise ses immenses 
ressources pour l'enseignement, la science, l'art, l'industrie, pour 
tout enfin qui a de la vie, de l'activité, de l'avenir! Peut-être qu'en 
voyant ce que l'on fait pour la photographie dans d'autres pays, 
finira-t-on par la prendre chez nous pour ce qu'elle est réellement, 
un auxiliaire puissant, un instrument fécond entre les mains de ceux 
qui savent s'en servir avec intelligence et vigueur ! 

Sans plus de réflexion, voici ces renseignements officiels que nous 
recommandons spécialement à nos lecteurs et à tous ceux qui 
s'intéressent au progrès... même en photographie. 

c Le gouvernement portugais, comprenant les services que la ph(h 
toçraphie,gr&ce à ses progrès incessants, p^^r^n^r^ dans les diverses 
tranches de r administration publique, ordonna, le 15 novembre 1875, 
la création d'un atelier photographique ; ce service fut rattaché à 
la direction générale des travaux géodésiques, topographiques, 
hydrographiques et géologiques, établie à Lisbonne. 

c Des huit sections qui composent cette direction générale, la sec- 
tion photographique est la plus jeune ; installée d'abord très-modes- 
tement et d'une manière provisoire en 1873, elle se développa rapi- 
dement ; mais c'est seulement dans quelques mois que la construc- 
tion et l'organisation de ses ateliers sera terminée et qu'on établira 
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d'une manière définitive Tenueroble de ses travaux et le cadre de ses 
employés. Il parait même probable que prochainement, par suite de 
rimportance croissante des résultats obtenus, la Section phoioçra- 
phigue sera encore agrandie et comprendra, sous le nom de Section 
artistiqne, tous les services se rapportant à la gravure, au dessin, à 
rimpression des cartes géographiques, quel que soit le procédé d'exé- 
cution. » 

Ateliers et matériel. — Le matériel de Tatelier photographique , 
déjà considérable, comprend parmi les instruments les plus impor- 
tants : 

Un Iris-çrand appareil photographique de M. Dallmeyer, permet- 
tant d'obtenir des clichés de 0'"90 de côté, installé dans une galerie 
vitrée, spécialement destinée à la reproduction des dessins et des 
cartes. Les images de cette dimension, obtenus soit avec l'objectif 
dit triplet, soit avec le rectUinéaire rapide, sont parfaitement nettes 
dans toute leur étendue et sans déformation. 

Un second appareil du mime fabricant et de dimensions moindres, 
donnant des épreuves de 0°*44 de côté. L'objectif est un triplet sur 
lequel peut s'adapter un prisme de M. Steinheii, de Munich, pour 
faire les clichés renversés. 

Un grand appareil de M. Steinheil, installé pour les reproductions 
géographiques, fonctionnant avec un objectif aplanétique grand 
angulaire et le prisme redresseur. Cet appareil est installé sur une 
terrasse de l'établissement et donne des clichés de 0«Ô7 de côté. 

D*a%tres appareils de plus petites dimensions, sur lesquels peuvent 
s'adapter un grand nombre d'objectifs divers, pour les travaux cou- 
rants de petit format. Il faut ajouter aux objectifs déjà mentionnés 
un globe4ens et un aplanétique, tous deux de grand diamètre et 
donnant d'excellents résultats. 

Une machine à tapeur verticale de quatre chevaux de force, pour 
transmettre le mouvement à trois grandes cuves destinées à la gra- 
vure chimique, à une presse typographique et à une presse lithogra- 
phique, toutes deux de grandes dimensions, à une machine pour 
grainer et poncer les pierres, à un appareil de Gramme pour la 
lumière électrique d'une puissance de 200 becs, à un laminoir pour 
le satinage des épreuves. 

Une presse lithographique en fonte, format grand aigle, pour le 
tirage en noîr et en chromolithographie des cartes chorégraphi- 
ques et topographiques (reports sur pierre et lithophotographie). 

Une seconde presse de moyenne grandeur à cylindres, pour le 
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tirage en taille-doace des cuivres gravés en creux, soit par les pro- 
cédés héliographiques, soit par le burin. 

Une grande presse typographique en fonUy construite exprès pour 
le tirage des photogravures géographiques (gravures en relief), 
convenablement agencée pour la chromotjpographie. 

Une petite presse lithographique en fonte (modèle Poirier) pour le 
tirage des photographies à Tencre grasse. 

Une machine à grainer et poncer les pierres, grand modèle en 
fonte, mue par la machine à vapeur. 

D'autres presses typographiques et lithographiques, des laminoirs 
pour satiner ou glacer les épreuves, une grande presse à percussion, 
des appareils pour gélatiner, sensibiliser, sécher les planches 
métalliques, des machines à scier et à raboter, percer, biseauter les 
planches de cuivre et de zinc planées ou gravées, les appareils de 
réduction ou d'agrandissement lithographiques par remploi du 
caoutchouc, complète cet ensemble de matériel important qui 
compose le service photographique portugais. Il faut ajouter un 
petit atelier de composition typographique avec tout son outillage 
indispensable à Texécution des travaux dont il est chargé. 

i Au service photographique du Portugal est adjoint un laboratoire 
de chimie avec des alambics pour la distillation de l'eau, de Talcool, 
de réther, des fourneaux pour fondre For et l'argent et traiter les 
résidus argentifères, une installation spéciale pour la fabrication 
du coton-poadre et du nitrate d argent. 

< Cet ensemble comprend une partie considérable d'un ancien 
bâtiment à trois étages dans lequel sont également installées 
l'Académie royale des sciences et sa grande bibliothèque, la section 
de géologie et d'autres établissements de TÉtat. Pour adapter ces 
bâtiments à leur nouvelle destination et donner à la Section de la 
photographie officielle du Portugal les emplacements convenables, 
on a dû construire des ateliers tout à fait spéciaux. 

< Ces ateliers se composent des pièces destinées à la gravure 
chimique typographique, au tirage typographique et lithographique, 
à l'héliogravure sur cuivre, aux réductions sur feuilles de caout- 
chouc, au dessin, à la composition typographique, à la menuiserie, 
à la serrurerie ; quatre cabinets noirs distribués aux différents 
étages, une galerie vitrée, quelques pièces pour le nettoyage des 
plaques, le vernissage des clichés, le collage des épreuves, une 
grande pièce pour le séchage des imprimés, un bureau, une salle 
des archives, une galerie muséum et deux salons. Tel est laperçu 
technique à peu près complet de rétablissement. 




i Personnel. — Le cadre très-resteint des employés comprend 
seulement : 

• Un chef. 

c Deux employés de bureau, 
c Trois dessinateurs. 

c Un graveur pour les procédés chimiques. 
< Un lithographe imprimeur. 

• Un photographe chargé également de Théliogravure sur cuivre. 

• Un photographe auxiliaire, 
c Un mécanicien. 

c Un menuisier, 
c Cinq subalternes. 

« Procédée employée à Vatelier photographique du gouvernement 
de Portugal, — Les procédés employés sont : la photographie 
usuelle au coUodion sec et humide, — la photozincographie (tirage 
lithographique sur feuilles de zinc très*rainces), — la photolitho- 
graphie, — la photogravure typographique sur zinc « — l'héliogra- 
vure sur cuivre (taille- douce) et la phototypie. 

c Tout récemment, on a fait quelques essais de gravure phototy- 
pographique avec demi-teintes, essais interrompus pendant quelque 
temps par suite du travail courant. 

« Les procédés ci-dessus, réduits à leur plus grande simplicité, 
sont à la portée de tout le monde. Ils sont basés sur les propriétés 
nouvelles que prennent la gélatine bichroraatée et le bitume de Judée 
lorsqu'ils ont été exposés, sous un cliché, à Tinfluence des rayons 
lumineux. 

« Lorsqu*il s'agit d'un tirage peu considérable, on emploie de 
préférence la photozincographie. La feuille de zinc, préparée en 
quelques minutes, donne facilement une centaine d'épreuves qu'il 
est possible de multiplier à l'infini par des reports sur pierre, 
si Ton veut imprimer en lithographie, ou sur une planche de zinc 
épais qu'on fait mordre en relief (gillotage), si l'on veut imprimer 
typographiquement. Dans ce procédé, on étend, sur la feuille de zinc 
bien décapée, une couche de gélatine bichromatée excessivement 
mince, on insole sous le cliché et l'on encre ; les parties de gélatine 
insolées sont devenue^ insolubles, les autres, enlevées par l'eau 
tiède, laissent le métal à nu et l'on rentre dans les procédés de 
zincographie ordinaire. La même plaque de zinc pouvant servir 
plusieurs fois, la couche de gélatine étant de nulle valeur, le procédé 
est très-prompt et très-économique. Dans ce mode d'opérer, le 
cliché doit être retourné. 
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« La pbatolîthognphie est employée à rétablissement photogra- 
phique officiel de Lisbonne, soit directement sor pierre, an moyen 
decoQches trës-minces de gélatine bichromatée, soit indirectement, 
en obtenant d*abord la reprodaction da dessin original sur une 
feoille mince d*étain oonverte d*ane ooache de gélatine bichromatée. 

c Après insolation, développement et encrage de la feoille d'étain 
préparée, on reporte cette feuille encrée sar la pierre lithographi- 
que : ce report est renda particalièrement facile par la minceur et la 
souplesse de la feuille métallique qui permet un contact parfait des 
snrfEUîes, et Tétain en se moulant autour du trait d*encre s'oppose 
en partie à Técrasement. Ce procédé s applique surtout avec succès 
pour les reproductions géographiques et permet Tobtention de 
grandes épreuves non déformées par le raccord de diverses feuilles 
métalliques réunies avant le report. 

< Dans le procédé au bitume de Judée, on dissout simplement cette 
résine dans la benzine ordinaire additionnée d*un peu d essence de 
lavande, et, après insolation, on développe Timage avec Tessence 
de thérébentine. 

c Lorsqu'on veut obtenir la gravure chimique d'une épreuve pour 
en faire un cliché typographique, on fait les reports sur une 
planche de zinc épaisse et Ton soumet celle-ci à Taction de bains 
successifs dans Teau fortement acidulée par Tacide nitrique, suivant 
les procédés dits du Gillotaçe. 

€ Si Ton veut obtenir de grandes finesses, on doit éviter les 
reports; on emploie alors la planche de zinc planée, que Ton sensi- 
bilise par le bitume de Judée et Ion grave directement. Il est alors 
indispensable d'employer les clichés renversés. 

t Pour Théliogravure sur cuivre, on doit employer des épreuves 
photographiques positives obtenues sur glaces; le cuivre est couvert 
d'une couche mince sensible de gélatine bichromatée, et, après déve- 
loppement, la morsure se fait au perchlorure de fer. 

c Pour la phototypie, on emploie des planches de cuivre ou 
plutôt de zinc suffisamment épaisses, telles, du reste, qu'on les 
trouve dans le commerce, toutes préparées pour la gravure. Après 
un grainage soigné, on les couvre de gélatine bichromatée et, après 
exposition à la lumière et lavage pour enlever le bichromate de 
potasse, on procède au tirage comme pour la lithographie ; les parties 
insolées prennent l'encre et repoussent Teau, celles qui ontétégaran« 
ties de la lumière par les noirs et les ombres du cliché prennent 
l'eau et repoussent l'encre. Ce procédé, peu pratiqué jusqu'ici à 
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Tatelier photographique da Portugal, a cependant donné des résul- 
tats assez satisfaisants pour encourager la fondation d*un atelier 
spécial, qu'on installe en ce moment. 

c Enfin, la photogravure typographique avec demi-teintes a été 
essayée au moyen d'une solution de bitume de Judée intimement 
mélangée à une substance en poudre soluble dans Teau ou les acides 
très-dilués ; les essais de ce procédé ne sont qu'à leur première 
période, et les soins à donner aux installations nouvelles les ont for* 
cément interrompus. » 

Nos lecteurs conviendront avec nous que le gouvernement portu- 
gais regarde le service photographique comme extrêmement impor- 
tant puisqu'il lui donne une extension si considérable!... Cela 
fera-t-il voir clair aux aveugles, ou tout au moins aux borgnes? 
Nous en doutons fort 1... Il n'y a de pires aveugles que ceux qui 
ne veulent pas voir !... G. D. V. 
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ASSOCIATION BELGE DE PHOTOGRAPHIE 



sous LE PROTECTORAT DU ROI. 



Extraits des procès -verbaux des sections. — Reproduction de gravures 
anciennes au moyen de l'impression au charbon^ par M. Boumans. — 
Derniers fascicules du Cours de photographie, de M. le Capitaine Abney. 

— Revue des journaux photographiques. — Journaux et ouvraf^es reçus. 

— Notre gravure. — Table des matières du 3« volume. 



EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DES 
SECTIONS. 



SEOnOK DE BBUXBLUBS. 

Séance du 6 janvier 1877. 

— M. GÉRUZET demande si le secrétaire a écrit à 
M. BiERSTADT au sujet d'un procédé permettant de trans- 
former à volonté un négatif en positif au moyen de 
l'acide nitrique, procédé dont il a été parlé à la Section 
au mois de Mai. — Le secrétaire répond qu'il a écrit à 
M. BiBMTADT, mais que, jusqu'ici, il n'a pas reçu de 
réponse; il promet d'écrire de nouveau. 

— M. Hallez donne son adhésion à la Commission 
des essais. 

— M. Delaunoy informe la Section qu'à son grand 
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regret, il n a pu terminer ses expériences sur le séchage 
des gélatines, par suite d un accident arrivé à son impri- 
meur. 

Plusieurs membres échangent leurs observations rela- 
tivement à la température du séchage et à la dose de 
bichromate à employer; les uns chauffent à plus de 
30 degrés et emploient jusqu'à 6 7© bichromate ; 
d'autres n'atteignent pas 30 degrés et ne mettent que 
1.66 7o de bichromate. La question est maintenue à 
Tordre du jour de la prochaine séance. 

— M. Hallez place sous les yeux de la Section une 
nombreuse série d'épreuves au charbon représentant 
des vues des environs de Dinant. Tous les membres 
sont unanimes à apprécier la beauté des épreuves de 
M. Hallez et M. le président lui adresse ses remer- 
ciments. 



Séance du 3 mars 1877. 



— M. le Secrétaire donne lecture de la lettre suivante, 
qu'il a reçue de M. Bierstadt. . 

New-York, 2 fëviûer 1877. 

Mon cher Monsieur, 

Votre lettre du 7 janvier m'a été envoyée par mon frère, afin 
que j'y réponde. 

Concernant mes expériences pour faire une positive directe 
d'après nature on un négatif direct d'après un antre négatif, il faut 
qu'il soit entendu que l'on emploie toujours une émuUion au bromure 
et que la pose doit être assez longue pour faire apparaître l'image 
avec toute sa vigueur par le développement alcalin ordinaire ; un 
léger excès de pose ne nuit point Le développement réduit assez 
d'argent dans la couche pour faire une positive intense ; on lave 
alors cette dernière et on verse sur la plaque un mélange d'acide 
nitrique et d'eau en parties égales, jusqu'à ce que l'image réduite 
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soit entièrement dissoate. On a alors un négatif mince composé 
de bromure d'argent non altéré ; on expose ensuite toute la plaque 
à la lumière diffuse et on verse encore une fois le révélateur alcalin, 
et le négatif aura toute Tintensité désirable. 

L'émulsion que j'ai toujours employée est faite d'après les 
formules publiées par A. J. Newton, Esq. 

tTai fait quelques expériences supplémentaires pour reproduire 
un négatif directement d'après un autre ; ces expériences promet- 
tent de bons résultats, si quelqu'un ayant du temps libre les 
continue. Je veux en donner les détails aussi loin que mes essais 
ont porté. Préparez une plaque à Fémulsion et séchez-la, puis 
mettez-la en contact avec un négatif et exposez-la en plein soleil 
pendant 5 ou 6 minutes ; en la transportant dans le cabinet noir, 
l'image apparaît dans tous ses détails sous la forme d'une positive ; 
développez ensuite avec le révélateur alcalin ordinaire et la positive 
se changera graduellement en une image négative ; âxez à l'hypo- 
sulfite ou au cyanure comme d'habitude ; cela promet de bons 
résultats. 

Espérant que vous réussirez dans les deux méthodèsj'ai l'honneur 
d'être, etc. 

(Signé) E. BiERSTADT. 

Quelques membres demandent s'il faut que Témulsion 
soit au bromure seul. — M. Rommelaere dit qu'à son 
avis la présence de Tiodure ne gênerait pas dans ce cas, 
puisque ce sel ne se réduit pas dans le développement 
alcalin et que son rôle, lorsqu'on l'emploie avec ce mode 
de développement, consiste simplement à empêcher la 
production de voiles. 

Différentes observations ayant été échangées entre les 
membres à propos du procédé de M. Bierstadt, M. le 
président demande que quelqu'un veuille bien se charger 
de faire quelques expériences. MM. Cadot et Spitaels 
s'engagent à essayer le procédé Bierstadt si on met à leur 
disposition de Témulsion de M, Newton. M. le secrétaire 
promet de faire des démarches pour se procurer de l'émul- 
sion Newton. Il est entendu que les frais d'expériences 
seront à la charge de la Section. 
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Des remercîments sont votés à M. Bieretadt pour son 
intéressante communication. 

— M. Van Eechout met sous les yeux de la Section des 
épreuves obtenues par M. Cauvin et lui à laide du 
procédé aux encres grasses sur gélatine avec épaisseur. 
Pàrmi ces épreuves se trouvent des portraits dont la 
Sectioh est unanime à apprécier le fini des détails. M. Van 
Eechout donne quelques explications sur le procédé 
suivi par lui. 

On pèse environ 18 grammes de gélatine commerciale 
de première qualité ; on la laisse tremper dans de l'eau 
pendant plusieurs heures (M. Van Eechout a même pro- 
longé la durée de Tiramersion de la gélatine jusqu'à 
24 heures). La gélatine peut absorber jusqu'à cinq fois 
son poids d*eau. 

On place cette gélatine gonflée et égouttée sur le 
plateau d une balance, afin de constater son nouveau 
poids, puis on l'introduit dans un ballon et y ajoute de 
leau jusqu'à ce qu'il y ait 18 de gélatine pour 100 d'eau. 
On fait fondre la gélatine au bain-marie et on filtre. On 
ajoute ensuite 3 i/s % de bichromate de potasse, on agite 
jusqu'à dissolution complète et on filtre. On conserve 
cette gélatine dans un ballon au bain-marie jusqu'à la fin 
de l'opération. 

Des plaques de zinc ou de cuivre soigneusement 
grainées sont placées horizontalement sur trois vis 
calantes, dans un four de séchage. On chauffe le four 
entre 30 et 50 degrés au plus et on y détermine un 
courant d'air. On étend sur les plaques chaudes la géla- 
tine préparée et on verse comme du coUodion en assis- 
tant la marche du liquide avec le doigt. On incline 
la plaque pour laisser écouler l'excédant de gélatine; 
cependant il faut conserver sur la plaque un léger excès 
de liquide. On remet ensuite les plaques dans le four 
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chauffé, ea lea replaçant aux mêmes endroits bur les vis 
calantes à Taide desquelles on avait au préalable obtenu 
leur horizontalité. 

Il faut tâcher de conserver une température unifornje 
pendant toute la durée du séchage. Les plaques sèches 
sont enlevées du four et mises dans un endroit bien sec 
et à l'abri de la lumière ; on peut s'en servir encore au 
bout de 15 jours à 3 semaines, mais la moindre humidité 
détermine la cristallisation du bichromate. 

Pour insoler les gélatines, il convient d'employer un 
cliché un peu dur et d exposer pendant un temps un peu 
plus long que dans le procédé au charbon. 

On développe dans de leau froide pendant un nombre 
d'heures considérable ; la durée du développement varie 
de 6 à 48 heures, selon que la plaque a été plus ou moins 
fortement insolée. On laisse sécher à Tombre. 

Dans cet état, les plaques sont traitées au rouleau 
d'après un système qui sera décrit dans une prochaine 
séance. 

Sur la proposition de M. le Président, des remercî- 
ments sont votés à l'unanimité à MM. Van Eechout et 
Cauvin. 

— La question du retournement des clichés au point 
de vue des procédés aux encres grasses préoccupe 
M. Van Eechout, qui ne réussit pas toujours à détacher 
les clichés vernis. 

— M. Cadot dit qu'il enlève parfaitement les clichés 
vernis au dammar sans les dévernir ; il verse sur le cliché 
une dissolution de caoutchouc dans la benzine et quand 
celle-ci a fait prise, il recouvre de coUortion cuir. A la 
demande de plusieurs membres, M. Cadot promet de 
donner dans la prochaine séance quelques détails sur ce 
procédé qui, dit-il, n'est du reste pas nouveau. 

M. Spitaels annonce qu'il a réussi également à 
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détacher sans le dé vernir un cliché verni au benjoin. 

— Les questions suivantes sont mises à Tordre du 
jour de la prochaine séance : 

P Impression des épreuves sur gélatine épaisse. 

2o Recherches sur le procédé de M. Bierstadt. 

3» Enlevage des clichés vernis. 
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REPRODUCTION DE GRAVURES ANCIENNES AU 
MOYEN DE L'IMPRESSION AU CHARBON (^). 

Dans le courant de Tannée dernière, des recherches 
que j'eus à faire dans un but spécial m'amenèrent à 
essayer de faire le double transport au charbon sur diffé- 
rentes espèces de papiers du commerce, et mes essais 
furent couronnés de succès. Tous ces papiers, quoique 
d'épaisseurs différentes, avaient une surface lisse. 

Encouragé par ce résultat, j eus l'idée de faire de 
cette manière das reproductions de gravures anciennes, 
en tâchant d'obtenir un transport sur papier rugueux 
imitant lancien, et en laissant à la gravure une grande 
marge naturelle, qui dispenserait du montage et favori- 
serait beaucoup l'illusion. 

Après plusieurs tâtonnements je me suis arrêté à une 
méthode qui, pratiquée avec quelques soins, fournit des 
résultats constants. 

Quoique ne donnant pas des produits aussi beau que 
]es diverses méthodes d'impression aux encres grasses, 
ce procédé fournit à lamateur qui possède de bons 
clichés de gravures, un moyen simple et facile de pro- 
duire des imitations d'une grande perfection, et peut même 
rendre des services dans le commerce photographique 
lorsqu'il s agit seulement d'un tirage limité. La grande 
diversité des tons des papiers au charbon actuellement 



(l) Noas avons eu l'occasion d'examiner quelques-unes des épreuves 
obtenues par M. Boumans et nous devons déclarer qu'elles sont parfaite- 
ment réussies et que l'illusion est complète. {Note de la Rédaction.) 
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dans le commerce permet, d'autre part, de se rapprocher 
autant que possible de l'original, et une coloration artifi- 
cielle du papier support définitif peut compléter un 
ensemble artistique en donnant aux épreuves un air de 
vétusté. 

En suivant exactement la description des manipu- 
lations ci-après, il sera facile à toute personne fami- 
liarisée avec le procédé au charbon d'obtenir après quel- 
ques essais, des résultats très-satisfaisants. 

1« Préparation du cliché. 

Comme pour toute impression au charbon, les bords 
du cliché doivent être entourés d'une bande de papier 
opaque ; mais, dans ce cas spécial, il importe que la partie 
du négatif laissée libre représente exactement le contour 
de l'image définitive ; donc s'il s'agit, par exemple, d'une 
gravure carrée, il faut que les bandelettes de papier 
soient coupées bien nettes, et collées bien d'équerre sur 
le verre du coté de l'image, de manière à recouvrir exac- 
tement tout ce qui doit être masqué. 

2° Préparation du papier au charbon. 

Le papier que j'emploie le plus souvent est « \Bngra- 
ving Black de \ Autotype Company. » 

Je le sensibilise dans un bain à 2 1/2 0^0 de Bichromate 
de potasse, additionné de 30«/o d'alcool. Je n'ai pas con- 
staté, par comparaison, une grande augmentation de 
sensibilité par l'addition de l'alcool ; mais ce bain donne 
des résultats plus sûrs et plus constants qu'un bain ordi- 
naire; d'autre part, il brunit moins vite et le séchage se 
fait plus rapidement. En retirant la feuille du bain, je me 
contente de faire passer le côté gélatiné sur une baguette 
en verre, pour enlever l'excès de liquide. Ce système 
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est tràs^suffisant en été et il est plus sûr d'opérer ainsi 
que d'exprimer l'excès de liquide sur une glace au moyen 
de la raclette. 

3^ Exposition, transport, développement et Jixage. 

Ces quatre opérations se font de la manière ordinaire 
sur du papier transport JtexihU de Sarvyer, qu'on doit 
préalablement enduire avec le plus grand soin d'une 
solution de résine et de cire, pour que les lignes déliées 
de la gravure cèdent facilement au transport. Après le 
développement Tépreuve est lavée, alunée et lavée de 
nouveau^ puis suspendue pendant quelques minutes 
pour la laisser égoutter. 

Enfin pendant que l'image est encore humide, et ceci 
est essentiel, elle est coupée exactement à grandeur à 
l'aide de ciseaux bien droits et bien tranchants, et mise 
de côté sur du papier buvard pour procéder immédiate- 
ment après au transport définitif. 

4^ l'ransport définitif. 

On choisit des feuilles de papier fort, bien collées et 
d'une texture semblable à celle des anciens papiers à 
gravures : parmi les papiers sans fin du commerce, il 
s'en trouve de bons. 

On en coupe une feuille de manière à avoir une marge 
proportionnée à la grandeur de la gravure, on la mouille 
uniformément dans une cuvette remplie d'eau, et on 
l'étend bien à plat sur une glace ; puis, avec la raclette, 
on expulse les bulles d'air qui pourraient adhérer au 
papier, et on enlève l'excès d'humidité en tamponnant la 
feuille avec une serviette propre. 

On a préparé d'autre part une bonne colle d'amidon 
assez épaisse, dont on enduit soigneusement la partie du 
papier qui doit recevoir l'image. 



Digitized by Google 



- 330 — 

On n'a pas à craindre de dépasser cette limite, Tamidon 
en séchant ne laissant pas de trace sensible sur le papier 
rugueux. La couche de colle ne doit pas être trop forte, 
et doit avoir bien pénétré dans le papier. 

On enlève alors l'épreuve du buvard par deux coins 
opposés et en tachant de ne pas endommager l'image, on 
la renverse rapidement sur la partie amidonnée du 
papier. Si pendant la préparation du papier 1 épreuve avait 
séché il faudrait la mouiller de nouveau avant de procéder 
au transport. On recouvre ensuite l'épreuve d'un morceau 
de toile cirée, et l'on passe bien doucement la raclette, de 
peur d'érailler le dessin, enfin au moyen d'un tampon de 
linge on presse bien verticalement sur toutes les parties 
de l'épreuve de manière à la faire pénétrer dans tous 
les creux du papier. 

Avec un autre linge, on enlève l'excès de colle 
exprimée et on laisse sécher. Après que le séchage est 
complet, on peut arracher doucement le transport 
flexible et l'image reste intacte sur le support final. 

Pour achever de rendre la ressemblance complète, on 
peut imprimer à la presse à satiner, au moyen d'un carton 
dur et lisse un peu plus grand que le dessin et à coins 
arrondis, une marque simulant l'impression des bords 
de la plaque de cuivre dans les gravures en taille douce. 

Enfin au moyen d'un blaireau on passe sur le dessin 
(retouché s'il y a lieu) une couche de vernis blanc 
Sœhnée étendu de deux tiers d'alcool, ce qui ajoute 
beaucoup à l'aspect et à la solidité de l'épreuve. 

Boum ANS. 
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RÉSUMÉ DES PRINCIPAUX ARTICLES 

PUBLIÉS PAR 

. LES JOURNAUX PHOTOGRAPHIQUES. 

Anthony'B Bulletin. — Février 1877. 

A la séance de T American Institute^ M. Newton donne la compo- 
sition de son Révélateur pour émulsions. 

Carbonate de soude 2 onces \ 

Eau 16 n I no l. 

Bromure d'ammonium .... 40 grains 1 

Eau 1/2 once \ 

Ammoniaque concentrée ... 1/2 once [ n« 2. 
Bromure d'ammonium .... 20 grains ) 

les solutions se conservent indéfiniment. 

Le développement s'effectue dans une cuvette; on y verse de la 
solution n^' 1 la quantité nécessaire pour couvrir le cliché, en ajoutant 
quelques gouttes d'une solution concentrée d'acide pjrogallique dans 
Veau (30 à 40 grains à Fonce). 

On obtient plus de rapidité et d'intensité en mélangeant, au 
moment de s'en servir, à la solution n^* 1 quelques gouttes du 2. 

A. G. 



Bulletin belge de la Photographie. — Janvier et Février 1877. 

Ce B? donne le programme de l'Exposition photographique d'Am- 
sterdam qui s'ouvrira le 16 Septembre prochain. 

11 contient aussi les opérations du procédé aux émulsions du 
concours organisé par la Société française de Photographie. 

Un article de M. Ernest Boivin préconise pour l'analjse du bain 
d'argent le moyen suivant. Nous lui laissons la parole. 

< De tous les procédés adoptés pour connaitre le titre des bains 
d'argent employés en photographie, je n'ai rien trouvé de plus 
commode et de plus économique que le système suivant : 
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Je prends une burette graduée en centimètres cubes, de à 25, 
par exemple; j'y introduis jusqu au zéro la quantité nécessaire de 
la liqueur suivante : 



Dans un verre à expériences, je verse exactement deux centi- 
mètres cubes du bain à analyser et je laisse ensuite tomber goutte 
à goutte, de la burette dans ce liquide, la liqueur salée ci-dessus. 

Le précipité pourpre et chair d'abord formé ne tarde pas à reve- 
nir graduellement au blanc par Taddition de la liqueur titrée. C'est 
alors à ce moment qu'on observe sur la burette la quantité employée 
pour atteindre ce résultat. Le chiffre observé donne exactement celui 
du poids de nitrate d'argent contenu dans cent centimètres cubes du 
bain soumis à l'analyse. 

Il est bien préférable d'employer ce moyen pour connaître le titre 
des bains d'argent ayant servi, à celui des pèse-sels généralement 
en usage et qui ne donnent jamais exactement le poids du nitrate 
d'argent, par la raison que les bains, par le travail , se chargent d au- 
tres sels variables suivant les chlorures et iodures employés» (1). 

Un autre article, du même auteur, intitulé : Collodion secau humide 
est trop long pour recevoir place dans ce résumé. 



(1) Noii9 employons ce moyen dans notre coarade photographie à l'École 
Indastrielld de Gand, depuis plus de dix ans. 



Ban distillée 

Chlorure de aodiam sec . 
Bichromate de potasse . 



1,000 c. c. 
6gr. 9 
1 » 



L. D. 



(Note de G. D. V.) 
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NOTRE GRAVURE. 

La gravure que nous offrons aujourd'hui à nos lecteurs 
représente.... 

Ce n est pas ainsi que je parviendrai à dire. ... ce que 
j'ai à dire. 

Quand un personnage quelconque, important ou nul, 
civil ou militaire, officiel ou non, quitte le poste quil 
occupait, ou sa résidence habituelle, il est de haute 
convenance qu'il fasse à ses amis, à ses connaissances, 
à ses supérieurs, une visite de congés ainsi nommée sans 
doute parce que dans la plupart des cas, c'est un congé 
qu'il reçoit. 

S*il est reçu dans les maisons où il se présente, 
quelques lieux communs, quelques phrases banales 
forment, en général, le fond de la conversation. S'il n'est 
pas reçu le dépôt d'une carte, sur laquelle le visiteur a 
écrit P. P. C, remplit toutes les conditions des plus 
strictes convenances. 

Je ne prétends pas être un personnage : cependant, à 
dater de la publication du présent n"" 12, je ne suis plus 
président de l'Association belge de photographie ; ce qui, 
à tout prendre, est parfaitement honorable ; je retourne 
au rang de membre ordinaire, où mes collègues auraient 
mieux fait peut-être de me laisser. 

Quoi qu'il en soit je quitte un poste officiel : je dois 
donc une visite à mes amis et connaissances I . . . . 

Une visite!.... officiellement, ma résidence est à 

Bruxelles, de fait, j'habite Gand et ceux à qui je dois 

une visite de congé (n'est-ce pas tout-à-fait le cas ici ?) 
ceux-là, mes collègues, habitent partout ! 

Je dois donc me borner à déposer chez eux , ma carte 
de visite, avec les lettres de rigueur P. P. C. 
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C'est, du reste, une carte de visite à peu d^autres 
pareille : le dessin fourni par la maison Dupont, de 
Bruxelles, — l'impression en photoglyptie faite par la 
maison Goupil et O^, d'Asnières-Paris I . . . . 

C'est cette carte que je dépose ou fais déposer chez tous 
mes collègues et amis du pays et de l'étranger. 

Et pour les lecteurs assidus du Bulletin, ceux que je 
n'ai pas l'honneur de connaître, tout en la leur offrant, 
je me vois forcé de recopier les premières lignes de ce 
dernier article de leur dévoué serviteur : 

La gravure que nous offrons aujourd'hui à nos lecteurs 
représente.... G. D. V. 
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